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Première partie


Chapitre 1


L’angoisse serrait l’estomac d’Ulser de toutes ses forces.
Pour un peu, le bon chevalier aurait compris la détresse que devaient ressentir
les lutins des fougères, quand ils se faisaient bêtement piéger dans des
collets à lapin. C’était même la première fois qu’il considérait ces gnomesques
comme de malheureuses victimes. Jusqu’alors, chaque fois qu’un des vilains du
château avait ramené l’un de ces petits bonshommes aux yeux exorbités et à la
peau bleuie par l’étouffement, il avait rigolé un bon coup, comme tout le monde…
Mais alors que ses propres entrailles étaient garrottées par la peur, il
songeait que ce n’était pas si drôle que ça, en définitive. D’autant que sa
torture n’était qu’un avant-goût de la terrible et dangereuse épreuve qui
l’attendait.


C’est à dire, réveiller son père.


Il n’avait pourtant pas le choix. Il lui fallait absolument
aller au-devant de son géniteur et le préparer à la présence d’invités dans le
bastion familial, sous peine de voir bientôt ses compagnons jetés à la porte à
force coups de pied dans le fondement. Sans compter que l’irascible baron de
Brise-Camail choisirait peut-être de procéder à ces expulsions depuis les
créneaux les plus hauts à sa disposition. C’eut été bien mal remercier les
aventuriers qui lui avaient ramené son fils… mais sans doute ne leur
laisseraient-ils pas le temps de s’expliquer, avant de les envoyer planer un
peu en direction des douves.


L’histoire méritait pourtant d’être racontée. Le bon
chevalier Ulser avait quitté le château familial dix semaines plus tôt, avec la
ferme intention d’accomplir un acte héroïque – n’importe lequel. Cet
exploit devant lui ouvrir à la fois les portes de la gloire et les cuisses de
sa promise, la belle Migrene. Quelques personnages avaient été entraînés dans
sa quête, plus ou moins malgré eux… Ensemble, ils avaient retrouvé une épée
légendaire, défait un dragon, et empêché un barde de devenir un nécromant
ennemi de l’humanité. Mais c’était malheureusement la déception qui avait
frappé le héros à son retour : sa fiancée s’était donnée à son rival,
Rohand le Pureux, châtelain dont le domaine était voisin de celui des
Brise-Camail. Ayant perdu toute estime ou affection pour cette méchante
Migrene, Ulser était rentré chez lui cette nuit même et avait gentiment offert
le gîte et le couvert à ses compagnons.


C’est tout cela qu’il devait maintenant rapporter à son
père, détails y compris, alors que la patience du baron était à peu près aussi
étendue que la conversation d’un tabouret. Planté devant la porte de la chambre
seigneuriale, l’aventurier n’arrivait pas à se décider. Mais à chaque instant
qui passait, il risquait de voir la figure paternelle se dresser soudain devant
lui et manifester son autorité sans retenue ni discernement… Ulser s’efforça
donc de rassembler son courage. Il était chevalier, après tout ! Et un
véritable héros, de surcroît. Il avait survécu aux trollaks, aux assassins, aux
monstres tête-pierre, et même au terrible dragon Na’faras ; ce n’était pas
pour faiblir devant son géniteur, tout baron colérique fut-il ! Il devait
se présenter tel qu’il était devenu : un paladin, un vaillant guerrier, un
homme, un vrai. Ragaillardi, il bomba le torse et frappa trois coups
avant d’entrouvrir la porte.


La seule vue de la silhouette massive et allongée, enrobée
de couvertures, lui fit perdre tous ses moyens.


— Pa… pa… papounet ? lança-t-il dans la pénombre.


Le dormeur roula sur lui-même en manifestant sa contrariété
d’un « mgrumpfh » aussi intraduisible qu’explicite. Ulser se sentit
sur le point de battre en retraite, mais l’idée d’aller avouer sa couardise aux
compagnons qui patientaient au bout du couloir était à peine plus supportable.
Il s’avança donc de deux pas dans la chambrée, sur la pointe des pieds – et
même des orteils, comme si ça pouvait y changer quelque chose.


— Papounet ? Hum… Père ? C’est moi, votre
fils. Je veux dire, celui qui habite ici. Heu, d’habitude… Enfin, Ulser, quoi.
C’est moi, Ulser.


Le baron se retourna à nouveau, se redressa juste assez pour
lancer une œillade contrariée au jeune homme au sourire niais, puis replongea
la tête dans ses oreillers avec des grognements d’ours de guerre.


— Les fantômes, rappela-t-il en bougonnant, sont
cantonnés dans l’aile ouest ! On s’était mis d’accord !


— Je sais, mais c’est vraiment moi ! Je
veux dire, vivant ! Ma disparition n’était qu’une rumeur ; je suis
bien de retour !


Il s’écoula quelques instants d’un profond silence, puis le
baron poussa un soupir de lassitude et finit par s’asseoir contre la tête de
lit. Sur un signe de sa part, Ulser alluma une lanterne à sa plus faible
intensité. Juste assez pour constater que le baron Haro de Brise-Camail
semblait davantage troublé par ce réveil intempestif que par la joie de
retrouver un fils perdu. D’ailleurs, plutôt que d’ouvrir les bras à son
héritier, il se gratta la barbe avec un air renfrogné.


— La fille n’est plus là, finit-il par annoncer. Le
Pureux l’a enlevée alors qu’elle était encore en train de se balader n’importe
où dans les bois comme une écervelée !


— Je sais, acquiesça Ulser. Tant pis… Notre promesse ne
tient plus, de toute façon. Nous ne sommes plus fiancés.


Le baron esquissa un demi-sourire, le premier de la journée.
Il avait toujours vu ce mariage d’un mauvais œil et ne s’en cachait pas. S’il
avait accepté un temps d’héberger Migrene, c’était uniquement parce que le père
de la donzelle était un de ses plus vieux ennemis, et qu’il se réjouissait de
le contrarier par tous les moyens à sa disposition… En revanche, il n’avait
jamais pu supporter la mijaurée et ses manières. Il n’avait d’ailleurs rien tenté
pour la récupérer à son ravisseur. Pour un peu, le chevalier aurait même
imaginé que son géniteur s’était entendu avec Rohand, mais l’idée restait
invraisemblable. Ou plutôt… improbable. En réalité, mieux valait ne pas savoir.


— J’ai fait honneur à notre nom, enchaîna Ulser en
bombant le torse. Vous serez fier de moi ! Il m’est arrivé plusieurs
aventures dont je suis sorti avec…


— On verra ça plus tard, coupa le baron en s’étirant.
Puisque tu es là, trouve-moi donc un valet et fait monter de quoi me caler le
ventre. J’ai une de ces faims, à en mâcher ma propre langue !


Le bon chevalier perdit aussitôt le peu d’enthousiasme qu’il
venait de retrouver.


— C’est que, bredouilla-t-il, je ne suis pas rentré
seul de mon voyage… J’ai avec moi, heu… cinq compagnons… Ils voudraient te
rendre hommage…


— QUOI ! rugit le paternel. Des amis à toi,
toute une bande d’abrutis complets, dans mon château ?


Il bondit hors de ses couvertures comme un carreau
d’arbalète, convaincant son fils d’opérer un repli stratégique vers la
sortie ! Le but de la manœuvre était bien sûr d’échapper à des
remontrances qui s’annonçaient plus physiques que verbales, à en juger par la
manière dont le baron levait déjà les bras. Ulser redoutait même de subir
l’affront d’une fessée – même si une telle honte ne lui avait pas été
infligée depuis plus de trois ans, et que le paternel utilisait plus volontiers
le plat de son épée que de sa main. Le chevalier fut donc ravi d’atteindre le
seuil de la chambre avant qu’une poigne d’acier ne l’attrape par le col de sa
chemise pour le tirer en arrière…


Par malheur, ses compagnons qui s’étaient entretemps
rapprochés lui barrèrent involontairement le passage.


En outre, ils ne pouvaient qu’avoir entendu l’insulte
proférée à leur encontre. Connaissant le caractère susceptible de certains
d’entre eux, Ulser devina que la situation pourrait très vite s’envenimer…
Après un instant d’une réflexion fébrile, il décida d’opter pour la seule
attitude qui pouvait encore lui épargner déshonneur ou châtiment. C’est à dire
qu’il fit comme si de rien n’était, retournant vers le baron irascible un beau
sourire crispé.


— Ah, ah, ah, les voilà… bafouilla-t-il. Entrez, entrez
compagnons… que je vous présente mon père, le seigneur Haro de Brise-Camail…


Ce disant, il surveillait l’intéressé du coin de l’œil,
guettant le moindre signe annonciateur de coups de pied aux fesses ou de
tournée de marrons. Le maître des lieux semblait cependant avoir perdu toute
humeur belliqueuse. Son attention était concentrée sur la jeune femme aux formes
parfaites qui venait de pénétrer sa chambrée, à tel point qu’il paraissait ne
pas voir ses autres visiteurs ! Ulser s’empressa d’enchaîner.


— Voici Maline, une guerrière de la tribu des amazones
des neiges ! Ses Aînées l’ont envoyée parcourir le monde pendant un an
pour qu’elle y apprenne des choses nouvelles. C’est une combattante
redoutable ; la plus douée que j’ai jamais vue !


Le baron leva un sourcil dubitatif, sans pour autant dévier
son regard de la belle étrangère à la moue farouche. N’importe qui aurait
remarqué la lueur de convoitise qui brillait dans l’œil du châtelain… N’importe
qui, mais pas Maline. Elle n’avait aucune idée de l’effet qu’elle produisait
sur les hommes, et semblait d’ailleurs ne rien connaître des choses de l’amour.
Ulser avait justement passé une partie de la nuit à lui expliquer ce que
pouvait être l’attachement entre deux êtres, le mariage et ce genre de
choses ; sans oser toutefois aborder le sujet des démonstrations
d’affection plus physiques. La jeune femme avait paru suffisamment interloquée,
déjà, quand le chevalier avait évoqué le simple plaisir que l’on pouvait
ressentir à tenir la main d’une personne aimée ! Elle n’avait d’ailleurs
pas dû bien comprendre, car depuis leur réveil, elle attrapait les doigts de
son compagnon à la moindre occasion.


— Elle n’est pas très vêtue, commenta bientôt le baron.


L’amazone se dressa fièrement, faisant onduler les peintures
tribales qui décoraient sa poitrine.


— C’est vous tous qui êtes trop couverts,
répliqua-t-elle. Dans mon pays, la neige est tellement épaisse qu’il faut
creuser deux jours avant d’espérer trouver de la terre. Et la glace est si pure
que nous y taillons nos meilleures pointes de flèche ! Ici, vous n’avez
rien de tout ça. Il fait juste chaud ; trop chaud pour supporter la
moindre chemise.


Ulser eut la galanterie d’approuver d’un hochement de tête.
Il trouvait même que la température avait tendance à s’élever davantage chaque
fois que la guerrière faisait son apparition… Quant au baron, il ne jugea pas
utile d’en discuter plus avant – à moins que l’examen des étoffes légères
de l’amazone, fines comme des pétales et simplement retenues par des petits
nœuds-nœuds, lui ait fait avaler sa langue. Toujours est-il que son fils en
profita pour présenter l’autre femme présente.


— Et voici dame Mercédès, sorcière et guérisseuse de
renom. C’est la première personne qui ait accepté de m’accompagner dans mes
aventures. C’est aussi elle qui m’a indiqué la quête que je devais suivre.


La dite sorcière se fendit d’une esquisse de révérence, au
grand soulagement d’Ulser. De tous ses compagnons, la vieille rebouteuse était
également la plus colérique, susceptible et à l’insulte facile ; cette
rencontre avec le seigneur de Brise-Camail était donc fort à craindre. Par
chance, elle semblait d’excellente humeur, ce matin. Sans doute parce qu’elle
venait tout récemment de se débarrasser de la ceinture de chasteté qu’elle
endurait depuis des années… À moins qu’elle ne se réjouisse de sa
réconciliation avec son ex-mari, dont elle venait de partager la chambre. Les
deux événements étaient peut-être même liés, mais le chevalier frémissait
d’effroi chaque fois qu’il laissait courir son imagination sur le sujet. Il
faut dire qu’à côté de Maline, Mercédès avait à peu près la même allure qu’une
ortie au pied d’un rosier… Toutes deux avaient cependant réussi à devenir
amies, ou du moins, à se respecter mutuellement. À leur première rencontre, ça
paraissait encore impossible.


Le baron lança à peine un regard distrait à la sorcière
avant de recommencer à se rincer l’œil. Mercédès se renfrogna aussitôt ;
Ulser la devinait pressée d’en finir avec « ces idioties de coutumes
ringardes de châtelains de l’arrière-pays », comme elle avait désigné
cette séance de présentations au maître des lieux. Le chevalier ne tarda donc
pas à tirer un autre de ses compagnons près de lui… Il s’agissait d’un homme
d’une quarantaine d’années, au dos rond et au front bas. Avec l’éternel manteau
informe qui ne quittait jamais ses épaules, il avait l’air d’une patate
avachie. Pourtant, Ulser débordait d’enthousiasme en le présentant.


— Mon ami Escar ! C’est un homme de l’ombre, un
Maître voleur auquel aucune serrure ne résiste ! Et, plus étonnant
encore : il se trouve être le treizième fils d’un treizième fils, ce qui
lui assure une chance hors du commun ! Sans lui, nous ne serions peut-être
pas revenus vivants de ces aventures… Heu, donc on ne serait pas revenus du
tout, en fait.


L’intéressé acquiesça poliment, mais sans conviction. Pour
un homme soi-disant béni par dame fortune, il avait plutôt pauvre allure.
Mercédès soutenait que la guilde de larrons qui leur avait confié le bonhomme
n’avait agi que pour s’en débarrasser. Escar avait pourtant réussi à forcer un
ou deux cadenas… Certes, après des centaines de tentatives. Et en réussissant à
enfermer ses propres outils dans une sacoche en mailles d’acier. Mais Ulser
était persuadé d’avoir affaire au plus doué des maîtres cambrioleurs ;
surtout parce que le chevalier n’avait aucun sujet de comparaison.


— Bon, il ne reste plus que moi, intervint le dernier
homme. Pour éviter tout malentendu, j’aime autant me présenter moi-même. Je
suis Fimosis, le barde qui aurait dû devenir un si terrible nécromant, à
en croire tous ces gens. Mais je n’ai rien à me reprocher. Voilà.


L’intervention était assez étrange pour que le baron daigne
enfin lever les yeux des courbes de l’amazone. Il posa un regard aussi hostile
que suspicieux sur l’étranger aux traits fins et aux cheveux gras. Pour le
coup, le barde recula légèrement, semblant déjà regretter ces aveux.


— Un nécromant ? gronda le châtelain. Un serviteur
des ténèbres, qui ose s’aventurer dans ma propre chambrée ?


— Il n’a rien fait, promit Ulser. C’est-à-dire que
normalement il aurait dû devenir un terrible ennemi, ouvrir les portes de notre
monde aux démons, tuer des milliers de gens, toutes ces sortes de choses, mais
seulement dans treize ans. Et maintenant qu’on a un peu changé le futur, ça
n’arrivera pas !


L’explication pour le moins obscure ne parut pas convaincre
le paternel, toujours aussi renfrogné.


— Qu’est-ce qu’il fait là, alors ?


— Il m’a proposé son aide pour délivrer Migrene… c’est
à dire, avant que j’apprenne la trahison de ma fiancée. Il s’est battu à nos
côtés contre les hommes du Pureux.


Le baron renifla d’un air méprisant, mais décida d’oublier
le barde qui s’était retranché derrière Mercédès.


— Il en manque un, enchaîna le châtelain. Tu as parlé
de cinq compagnons.


— Oui, je sais… Nous attendons le plus sage d’entre
nous. Il n’est tout simplement pas encore levé. Dès qu’il aura quitté sa chambre,
je vous présenterai l’enchanteur Roméo.


Haro de Brise-Camail se raidit soudain comme un dogue à
l’arrêt. Puis, il se mit à rugir au point de faire onduler sa barbe.


— QUEL NOM AS-TU DIT ?


Ulser s’empressa de répéter d’un filet de voix qui avait beaucoup
perdu en assurance, mais le paternel était déjà trop ivre de colère pour
entendre encore quoi que ce soit. Il tourna le dos à ses visiteurs pour marcher
droit sur le coffre abritant ses vêtements. Il les enfila tous en quelques
instants, par-dessus sa chemise de nuit… Le chevalier et ses compagnons
restaient stupéfaits. Ils ne commencèrent à s’inquiéter un peu qu’à l’instant
où le baron dénuda une énorme épée en marmonnant des imprécations meurtrières.


— Heu, père, heu, vous… dites, heu… vous ne…


Malgré la brillante argumentation de son fils, Haro bouscula
les gens regroupés à sa porte et commença à remonter le couloir en agitant
nerveusement son arme. Il ne s’arrêta qu’après avoir parcouru dix pas, tournant
vers ses hôtes un regard menaçant.


— Au fait. Dans quelle chambre est-il ?


Fimosis leva aussitôt une main volontaire.


— La deuxième sur le premier palier de la tour sud,
annonça-t-il. Je peux même vous y conduire, seigneur.


— Pas la peine, c’est mon château ! rappela
le baron.


Il s’éloigna dans la direction indiquée, laissant derrière
lui les aventuriers aux yeux ronds.


— Cornamorve ! jura Mercédès. Ça ne va pas, la
tête ? On n’a même pas eu le temps de le raisonner !


— Je ne suis qu’un invité sous son toit, prétexta le
barde. De quel droit me dresserais-je entre mon hôte et ses ennemis ? Et
si votre mari a quelques crimes à se faire pardonner, je n’y suis pour rien. Je
suis blanc comme neige, moi.


L’air guindé qu’il adopta pour l’occasion, menton relevé et
yeux fermés, ne lui laissa aucune chance d’éviter la gifle qui vint perturber
la fine harmonie de son visage. La marque qu’y laissa la main de la sorcière
était aussi nette et cuisante que si on l’avait tracée à la peinture chaude.
Après avoir remis son cou dans la bonne direction, Fimosis rendit à la mégère
un regard aussi mortifié que lourd de menaces ; Mercédès n’en avait
pourtant pas terminé.


— Si jamais il arrive quelque chose à Roméo,
prévint-elle, c’est vous que je tiendrai pour responsable !


Elle se lança ensuite sur les traces du baron, relevant des
deux mains les nombreuses épaisseurs d’étoffe composant sa jupe. Ulser et
Maline n’attendaient que ce signal pour lui emboîter le pas en entraînant
Escar. Le barde finit par les imiter, sans la moindre once d’enthousiasme.


— Qu’est-ce que ton père veut à l’enchanteur ?
demanda l’amazone.


— Mais, je n’en sais rien ! jura le chevalier
inquiet.


Il était presque certain que Roméo n’en savait pas
davantage. Auquel cas, le malheureux sorcier allait avoir le pire réveil de sa
vie.


 


 


Chapitre 2


L’enchanteur était debout depuis un bon moment, mais il
n’avait pas encore pris la peine de s’habiller. Il traînait dans la chambre en
simple chemise, les jambes et les pieds nus sur le sol froid du château de
Brise-Camail. De temps à autres, il s’arrêtait devant la psyché et passait
quelques minutes à contempler ses membres secs et son visage ridé. Malgré le
poids des années, il se trouvait encore belle allure…


Pourtant, ce matin, il souffrait d’une mélancolie qu’il
n’avait pas ressentie depuis longtemps.


Il aurait voulu mettre ça sur le dos d’Ulser. Après tout, le
chevalier avait débarqué dans sa vie avec la discrétion d’un titan jouant à
saute-mouton. En quelques heures seulement, Roméo s’était retrouvé entraîné
dans une quête absurde, l’accomplissement d’une prophétie avec treize ans
d’avance sur la date prévue… Ce manquement aux règles universelles qui géraient
l’univers avait provoqué d’innombrables bouleversements dans l’avenir, et même
le présent. À commencer par la disparition des diablotins gobe-mouches, les créatures
dont la plupart des sorciers tiraient leur puissance. L’enchanteur, de même que
Mercédès, avait ainsi vu l’étendue de ses pouvoirs ramenée à peau de chagrin.
Ulser avait juré de retrouver ces mignons et de les restituer à ses compagnons,
mais la chose paraissait impossible. Roméo était condamné à se débrouiller avec
ses connaissances en magie de troisième catégorie…


Cependant, il devait bien admettre que ce n’était pas la
véritable raison de son vague à l’âme.


C’était en connaissance de cause qu’il avait accompagné le
chevalier. Il avait vite compris que les bévues involontaires du Prophétionnel,
comme était désormais surnommé Ulser, pouvaient être exploitées de manière très
profitable par quiconque se montrait assez malin. Ainsi, Roméo avait déjà eu la
chance de mettre la main sur deux exemplaires de l’Œil de Varana, un artefact
rarissime qui permettait d’espionner n’importe quelle région du monde à l’aide
d’une simple carte. Le chevalier avait également assuré la fortune du sorcier
en triomphant du dragon Na’faras – même s’il ne devait cette victoire qu’à
un véritable coup de chance. Il suffisait à Roméo d’aller récupérer les
précieuses écailles du saurien pour les vendre ensuite à prix d’or…


Il était convaincu, en outre, que les choses n’en étaient
qu’à leur début. Rester en la compagnie du Prophétionnel était parfois
dangereux, souvent agaçant, mais aussi très lucratif. C’était d’ailleurs pour
les mêmes raisons que celui qui aurait dû devenir leur ennemi, Fimosis, s’était
joint au groupe ! Roméo ne pouvait pas l’en blâmer, même s’il restait très
méfiant vis-à-vis de l’aspirant maître du monde.


Donc… s’il voulait être sincère avec lui-même, le sorcier ne
pouvait rendre le maladroit chevalier responsable de sa mélancolie.


En réalité, il savait parfaitement de quoi il était
question. Tout venait de cette nuit. Cette nuit passée avec Mercédès, son
épouse légitime, mais dont il s’était séparé pendant plusieurs années. Il ne
regrettait pas ces retrouvailles, loin de là, mais il était aussi arrivé
quelque chose qui lui tourmentait les esprits. En fait, depuis ces instants
douloureux, il n’avait plus trouvé le sommeil. Quand sa femme s’était levée, il
avait même fait semblant de dormir. Il avait grand besoin d’être seul avec ses
sentiments et de réfléchir.


Encore une fois, il voulut vérifier sa prestance et
s’approcha de la psyché. Le miroir lui renvoyait l’image d’un assez beau
vieillard, soigné de sa personne et à l’hygiène irréprochable, mais était-ce
bien suffisant ? Il s’enhardit donc à soulever sa chemise et à contempler
le reflet de ses propres fesses, s’interrogeant sur l’attrait qu’elles
pouvaient susciter…


C’est alors que la porte de sa chambre s’ouvrit à la volée,
dévoilant un vétéran barbu, armé d’une énorme épée !


La première réaction de Roméo, alors que la honte
empourprait son visage, fut tout naturellement de rabaisser les pans de sa
chemise. La deuxième, moins compréhensible, fut de bondir sur son lit. Il se
sentit aussitôt complètement idiot et fut même traversé par l’idée que la
bêtise d’Ulser se révélait contagieuse. Le temps qu’il reprenne une contenance
acceptable, l’inconnu s’était déjà avancé jusqu’au matelas, sa lame prête à
frapper. La seule chose qui sauva l’enchanteur fut peut-être d’avoir été trouvé
dans une si étrange posture, justement. Le guerrier en fut décontenancé juste
assez longtemps pour permettre à Mercédès et aux autres aventuriers d’investir
la chambrée à la suite du baron. Dansant sur l’édredon d’un pied sur l’autre en
cherchant maladroitement à dissimuler ses mollets, Roméo songea qu’il n’avait
jamais vécu situation plus embarrassante.


À l’instant suivant, il se faisait la même réflexion, et
toujours à raison.


— Te voilà ! rugit le vétéran. Vieux vicelard,
dépravé, hérétique !


— Heu, je vous connais ? s’inquiéta l’enchanteur.


Derrière le guerrier, Mercédès avait repris sa tête des
mauvais jours.


— Lui semble bien te connaître, en tout cas !
accusa-t-elle. Qu’est-ce que tu as encore fait ?


— Mais rien, enfin ! C’est la première fois que je
vois ce dément !


Frappé par l’insulte, le baron prit de l’élan et abattit
violemment son épée sur l’édredon, dont Roméo eut la bonne idée de s’écarter
avant l’impact. Un nuage de plumes et de duvets se répandit alentour,
s’accrochant aux cheveux gris de l’enchanteur qui n’était plus à cette
humiliation près.


— Ennemi ! prévint-il à l’intention de
Maline. Ennemi, ennemi !


C’était le code sophistiqué qui s’était mis en place entre
l’amazone et le sorcier, et qui suffisait d’ordinaire à déployer les talents
guerriers de la jeune femme. Elle resta pourtant indécise, son regard passant
de l’enchanteur à Ulser.


— C’est… mon père, avoua ce dernier. Le seigneur Haro,
baron de Brise-Camail…


Indifférent à ces civilités, le dit baron frappa deux
nouvelles fois, forçant Roméo à bondir sur le matelas comme il ne l’avait pas
fait depuis sa lointaine enfance. Fort heureusement, on lui avait offert un de
ces lits assez grands pour coucher une douzaine de personnes avec leurs
montures, et l’enchanteur avait bien besoin de cette zone de manœuvre pour
esquiver les coups d’épée qui pleuvaient toujours davantage. Courant d’un bout
à l’autre de sa forteresse de couvertures, il connut un regain d’inquiétude
lorsque le baron se décida à grimper lui-même sur le sommier… d’autant que ses
compagnons d’aventure, Mercédès en tête, semblaient hésiter encore à
intervenir.


— Ennemi ! supplia-t-il une dernière fois, sans
plus vraiment d’espoir.


Cela suffit néanmoins à décider Maline, qui bondit sur le
lit à son tour avec une souplesse de chat. Il ne lui fallut qu’un instant pour
se glisser dans le dos du vétéran, l’immobiliser d’un bras calé sous sa gorge
et le désarmer d’une savante pression sur son poignet. Du bout du pied, elle
projeta ensuite l’épée en direction d’Ulser, mais le chevalier fut trop surpris
et effrayé pour saisir l’objet au vol… Il sauta donc sur le côté en poussant un
cri aigu qui fut rapidement couvert par les tintements de l’acier rebondissant
sur la pierre.


Haro n’entendait pas se laisser faire si facilement. Il se
débattit comme un horckque, jurant de rage et de frustration, jusqu’à ce que
Maline le contraigne à s’allonger par une simple torsion exercée sur ses
pouces. Cela n’empêcha pas le seigneur de multiplier les insultes en
« asse » et en « tain » dont l’amazone – heureusement
pour lui – ne connaissait pas la signification. Il ne se détendit que
lorsque la jeune femme se fut assise sur son torse, lui coinçant les bras dans
ses cuisses repliées. Ainsi soumis par la guerrière, le visage à quelques
centimètres de son entrejambe, le baron perdit toute volonté de résistance. La
scène se serait même un peu éternisée qu’il n’aurait pas semblé contre.


— Je suis désolée, mais je ne pouvais pas vous laisser
faire, expliqua la belle. Je vais vous libérer, maintenant, mais vous devez
jurer de ne plus attaquer mes amis.


— Celui-là ne peut pas être votre ami, ni celui de mon
fils ! C’est un hérétique, un ennemi des dieux !


Les aventuriers échangèrent des regards étonnés avant de se
retourner sur Roméo. L’enchanteur n’en vit cependant rien : il profitait
de ces instants de répit pour enfiler sa robe officielle de sorcier, histoire
de retrouver un peu de dignité. Enfin, il daigna répondre à l’accusation.


— Vous devez faire erreur, seigneur Haro. Je n’ai pas
souvenir de vous avoir déjà rencontré. Et jusqu’à cette nuit, je n’avais jamais
mis les pieds dans cette région.


Le baron manifesta sa rancune en agitant nerveusement la
tête, profitant au passage de frotter ses joues barbues contre les cuisses de
l’amazone.


— Ici, peut-être que non, mais à Agaranama ? Vous
avez comploté contre le temple de la déesse Vajiri ! Tous ses fidèles le
savent et connaissent votre nom !


— Tiens, intervint Escar, ça serait pas justement le
temple par lequel nous sommes arrivés en ville ?


— Si, approuva Fimosis. Celui dont les prêtres nous
avaient poursuivis, sans qu’on sache pourquoi… mais peut-être n’en
voulaient-ils qu’à un seul d’entre nous, en définitive !


L’œillade menaçante que lui adressa Roméo le ramena à une
attitude plus passive. Pendant un instant, le barde avait oublié que le baron
n’avait plus l’avantage… il s’agissait de ne pas se tromper d’alliés !


— C’est là qu’il y avait un lupanar clandestin ?
vérifia Ulser.


— Certainement pas ! rugit son père. Ça, c’est ce
que cet enchanteur de malheur a raconté partout, jusqu’à faire débarquer les
soldats chez les prêtres ! Le temple de Vajiri était un havre de vertu et
de recueillement ; j’y faisais d’ailleurs un pèlerinage tous les
ans !


La manière dont il lorgnait en même temps le bassin de
l’amazone étayait assez mal cette déclaration de piété.


— C’était un bordel, affirma l’enchanteur. Ni plus ni
moins qu’une maison close, à la différence près que les filles au travail
n’étaient pas volontaires. Elles ne restaient que parce qu’on leur bourrait le
crâne de sottises pseudo-religieuses ; et là, je n’étais pas d’accord. Il
fallait y mettre fin.


— Vous admettez donc être un hérétique, un ennemi des
croyants, un destructeur de foi !


— Le temple est toujours ouvert, seigneur Haro. Des
cérémonies ont lieu tous les jours ; il n’y manque que les filles. Je n’y
suis pour rien si ces messes n’intéressent plus les anciens clients, enfin, les
« fidèles. » Mais je suis certain que vous-même poursuivrez votre
tradition du pèlerinage, n’est-ce pas ?


Le baron réfléchit un moment, boudeur, sans trouver de
répartie valable.


— C’est quand même plus pareil, grommela-t-il.


— Peut-être que certaines de ces jeunes femmes étaient
devenues vos amies, enchaîna Roméo. Dans ce cas, je comprends votre colère et
je peux y remédier. Une fois libérées des prêtres, la plupart d’entre elles se
sont installées en ville… Je connais quelques adresses ; je vous les
transmettrai. Vous pourrez ainsi retourner les saluer, et prier ensemble pour
la déesse, par exemple.


Un sourire nouveau se dessina sur le visage du châtelain.
Maline le jugea assez calmé pour le libérer et le laisser s’approcher de
l’enchanteur, toujours sur ses gardes. Mais quand Haro écarta à nouveau les
mains, ce fut pour les poser sur les épaules du sorcier et lui donner
l’accolade.


— Nous nous sommes compris, conclut-il, l’œil brillant.
Soyez donc le bienvenu chez moi, et restez tant que vous voulez !


Il se tourna sur ces mots pour aller ramasser son épée. Puis
il quitta la chambre, non sans avoir donné au passage une tape sur la joue de
son fils. Le geste se voulait sûrement affectueux, mais Ulser devait en rester
l’oreille cuisante… Ce qui ne l’empêcha pas, à peine quelques instants plus
tard, d’entendre comme les autres l’appel retentissant d’un cor d’alerte.


— Qu’est-ce que c’est que ça ? tressaillit le
barde. On dirait qu’on égorge une vache !


— Ça vient de dehors, annonça Maline.


La curiosité les poussa à aller se renseigner sur le
phénomène, et rapidement Roméo et Mercédès se retrouvèrent seuls dans la pièce.
L’enchanteur n’osait même pas lever les yeux sur sa femme. Elle n’avait pas
prononcé un mot depuis ces explications sur le temple de Vajiri.


— Tu ne m’avais rien dit de cette histoire,
lâcha-t-elle sur un ton froid. À quel point connais-tu ces filles, au
juste ?


Le sorcier fut tenté de mentir encore, mais ses angoisses
nocturnes revinrent soudain en force. Il était tellement plus simple de
s’abandonner à la rancune…


— Ça ne te regarde pas, répliqua-t-il. Tout cela s’est
produit alors que nous étions séparés.


Mercédès ne put masquer sa stupéfaction, mais elle reprit
bientôt une attitude renfrognée et quitta la pièce avec une dernière grimace de
mépris. Elle n’entendit même pas la baffe que l’enchanteur se flanqua à
lui-même.


 


 


Chapitre 3


Le soleil n’était pas levé depuis si longtemps et n’avait
pas même fini de s’étirer, mais la journée promettait d’être belle. C’est la
première chose que remarqua le chevalier en mettant le nez dehors, sur les
remparts du château familial. Puis un nouveau coup de corne à faire se
recroqueviller les tympans crispa la moitié des muscles de son visage. La note
était véritablement irritante, et la plupart de ses compagnons avançaient en se
bouchant les oreilles. D’ailleurs, Escar n’entendit pas l’avertissement à
propos de la poutre un peu trop basse, là, et en fut quitte pour une belle bosse.
Fimosis fut le seul à trouver l’épisode cocasse.


Enfin, les aventuriers rattrapèrent le baron sur les
créneaux, et furent bientôt rejoints par Mercédès et Roméo. De cet endroit, ils
pouvaient contempler l’origine de ces appels horripilants. Ils provenaient de
la herse, devant laquelle était arrêté un bien curieux attelage. Sur un chariot
tiré par un unique percheron était entassé un innommable bric-à-brac de
coffres, de sacs et de meubles jetés les uns sur les autres… Ulser songea
aussitôt à la maison de la sorcière, qui était pareillement agencée. Une
silhouette inconnue se tenait debout sur ce vide-grenier ambulant, soufflant
dans son instrument comme si elle cherchait à le faire exploser. Le baron
profita d’un court instant de silence pour manifester un bien légitime
agacement.


— MAIS ARRÊTEZ, FOUTRIPAILLE DE SACREBOUC !


L’étranger leva le visage vers l’attroupement, laissant
chacun constater la pâleur et la difformité de ses traits. Quand il prit la
parole, ils devinèrent en outre qu’il s’agissait d’une étrangère.


— Je ne pppeux pppas arrêter encore, s’excusa-t-elle.
Il faut que je le fasse dix-sept fois !


Elle s’exécuta ainsi jusqu’au bout, malgré les menaces du
baron d’aller chercher une arbalète et de la lui faire avaler jusqu’au dernier
morceau. Quand enfin le vacarme eut pris fin, Ulser se sentait un peu sonné. Il
se demandait si cela avait une vague origine magique, ou si le fait d’avoir
enfoncé si profondément ses doigts dans ses oreilles n’avait pas perturbé
l’agencement de son cerveau – ce qui eut été plutôt contrariant.


— Voilà, signala l’inconnue. Vous pppouvez ouvrir,
maintenant !


— Et puis quoi, encore ? rugit le baron. Fichez
plutôt le camp de mes terres ou je vous fais griller sur votre barda !


— Il faut m’ouvrir, répéta l’étrangère. Vous avez
bbbesoin de moi. J’ai des informations imppportantes pour le ppprophétionnel.


— Elle est cinglée, commenta le seigneur. Je vais
envoyer mes hommes la bastonner un peu !


— C’est sûr que ça l’aidera à retrouver la raison,
piqua Mercédès. Vous soignez tout comme ça, ici ?


— Comment est-elle au courant ? nota Roméo. D’où
connaît-elle l’existence du prophétionnel, et sa présence ici ?


— D’où de quoi, qui ? releva brillamment le baron.


— Il faut lui ouvrir, acquiesça Fimosis. Je sens en
elle un pouvoir vraiment inhabituel.


— Ah non, prévint Mercédès, n’allez pas recommencer
avec ça ! Vous êtes ridicule avec vos faux airs mystérieux !


Le barde haussa les épaules. Il savait dire la vérité ;
mais après tout, ce n’était pas plus mal si les abrutis qui l’entouraient
continuaient à sous-estimer ses capacités.


— C’est moi, père, expliqua fièrement le chevalier.
C’est moi le Prophétionnel !


— Quoi ? Professionnel de quoi ?


— Quoi, côa, vous avez beaucoup de grenouilles, par ici…


Le baron tourna un regard furieux vers la sorcière qui
l’imitait, mais il eut une meilleure raison encore de perdre patience quand
Roméo cria à ses propres gardes :


— Allez-y, ouvrez la grille !


La soldatesque de Brise-Camail faisait preuve d’une telle
désinvolture qu’elle obéit sans attendre confirmation du maître des lieux –
après tout, l’enchanteur faisait partie de la suite du chevalier Ulser,
n’est-ce pas ? Certains de ces hommes devaient plus tard payer leur
légèreté par quelques beignes encaissées dans le pif… Mais à cet instant, c’est
sur Roméo que le baron déversa sa fureur.


— Dites donc, vous vous croyez où ? Qu’est-ce que
c’est que ces histoires ? Vous avez intérêt à tout m’expliquer !


— Je vous promets de le faire, répliqua l’intéressé
avant de s’engager dans l’escalier.


Ses compagnons lui emboîtèrent naturellement le pas, curieux
d’aller à la rencontre de l’étrangère et d’entendre ce si mystérieux message.
Se voyant soudain seul, le seigneur Haro lâcha une bordée de jurons aux quatre
vents et finit par galoper derrière les autres. Plus aucune parole ne fut
échangée, excepté un bienveillant « Attention à la poutre ! »
L’avertissement fut aussitôt suivi d’un bruit sourd, d’une plainte d’Escar, et
du ricanement à peine retenu de Fimosis.


 


L’inconnue avait arrêté son chariot dans la basse-cour du
bastion, pour entamer devant les gardes ébahis un bien curieux manège. C’est à
dire qu’elle commença à faire le tour de son attelage, plusieurs fois de suite
et sans raison apparente. Elle ne s’interrompit même pas lorsque le
prophétionnel et ses compagnons arrivèrent auprès d’elle… Cela leur laissa au
moins l’occasion d’examiner à loisir la nouvelle venue.


Elle appartenait au peuple cavernicole des nosferatis, humanoïdes
peu nombreux et dont on ne connaissait pas grand-chose, si ce n’était leur particularité
à dormir la tête en bas. Ulser en venait même à douter de ce détail :
l’étrangère aurait dû présenter un visage congestionné, mais ses traits étaient
aussi blancs que le sourire de Maline. L’inconnue semblait également d’un âge
avancé, à en juger par la rareté de son poil et la profondeur de ses rides.
Elle avait le dos voûté, les pupilles fendues et le nez en forme de truffe.
Enfin, on ne pouvait s’empêcher de fixer les deux canines qui émergeaient de sa
lèvre supérieure, et qui évoquaient un peu les mâchoires prognathes des
horckques. À la différence que ces malheureuses dents n’étaient pas plus
longues qu’une phalange, que l’une était jaunie et l’autre ébréchée, et qu’en
outre leur disposition gênait l’élocution de leur propriétaire en appuyant les
syllabes en « beu » et en « peu. »


Enfin, l’inconnue parut satisfaite de ses rondes et
s’approcha du groupe. C’est alors qu’un détail supplémentaire de sa
personnalité s’imposa aux humains, par le biais de leur odorat : elle
dégageait de tels relents de putréfaction qu’elle avait sans doute vécu près
d’une tannerie ! Seul Fimosis, dont la dernière adresse se trouvait être
au-dessus des toilettes d’une auberge de la rue des poissonniers, sembla ne pas
en être incommodé. Soucieux de ne pas supporter ce désagrément plus que
nécessaire, Roméo alla directement au vif du sujet.


— Qui êtes-vous, et que voulez-vous ? demanda-t-il
en se pinçant les narines.


Comme tous ses congénères, la nosferatie n’y connaissait pas
grand-chose aux coutumes des peuples qui se partageaient les cinq continents.
Croyant à une forme de politesse, elle appuya ses doigts griffus sur sa truffe
avant de répondre.


— Je suis Oriasis, la pppythie ! annonça-t-elle
fièrement.


— La pitite ? s’étonna Escar.


— La pyTHIE, andouille ! corrigea Mercédès. Une
diseuse de bonne aventure, si vous préférez !


— Mouais, gronda le baron, pitite ou grande, elle pue
comme un bouc malade !


— Et elle n’a pas répondu à la question !
renchérit Fimosis.


— Peut-être qu’elle pourrait le faire, grinça Roméo, si
on voulait bien tous la fermer un peu !


Sept paires d’oreilles se dressèrent donc en direction de la
créature, pas impressionnée pour autant. Elle pris même le temps de renifler
bruyamment ses aisselles, paraissant ne pas comprendre l’insulte dont elle faisait
l’objet… puis elle s’anima et commença par s’incliner devant Ulser.


— Je te salue, seigneur. J’ai fait un long voyage
pppour venir me mettre à ton service !


Le chevalier lança à ses compagnons des regards
embarrassés.


— Heu, c’est que… C’est plutôt à mon père qu’il
faudrait demander… C’est lui qui se charge d’engager et de chasser les
chambrières…


— Ça me paraît mal parti, railla Fimosis.


— Je ne suis pppas là pour nettoyer ta couche,
seigneur. Je viens offrir ma science de la divination au ppprophétionnel !
Et crois-moi, tu en auras bbbesoin.


— Vous voulez lui faire le coup des lignes de la main,
soupira Mercédès, blasée. Allez, gagnons du temps, je vous donne deux sols tout
de suite et vous nous laissez tranquilles.


Cette fois, la nosferatie fut suffisamment blessée dans son
orgueil. Elle aspira de petites goulées d’air à travers ses lèvres retroussées,
puis recracha l’ensemble à la manière d’un félin.


— Je ne suis pppas une menteuse ! cingla-t-elle.


Pour ajouter aussitôt après, un ton plus bas :


— Et ce sera ppplutôt trente sols par semaine. Ppplus
dix pppour frais de dossier.


— Trente sols par semaine ! s’exclama le baron.
Vous faites quoi, à ce tarif ? Vous changez le crottin en mithril ?


— Ça expliquerait l’odeur, piqua Mercédès.


— On peut faire ça ? s’enquit naïvement Escar.


Personne ne prit la peine de lui répondre.


— Dites m’en plus, demanda Roméo. Que savez-vous
exactement du prophétionnel ?


Un étrange sourire éclaira le visage de la créature, la
rendant plus laide encore.


— Je connais toute son histoire, révéla-t-elle.
Je sais chaque détail de ses aventures, depppuis l’instant où il a décidé
d’accomppplir la Ppprophétie du Bbbarde Nécromant. Je sais aussi que,
pppuisqu’il avait treize ans d’avance sur la date ppprévue, il a sans le
vouloir modifié la trame du destin. J’ai apppris tout ça pppar mes visions,
jour appprès jour.


Cette fois, aucune raillerie ne vint ponctuer son discours.
Ulser attendait surtout de connaître la nouvelle catastrophe qui allait lui
tomber dessus… car, comment pouvait-il en être autrement ?


— J’ai pppris la route dès que j’ai compppris,
poursuivait la pythie. De grands mouvements sont en marche dans l’univers, et
tous sont liés au ppprophétionnel. Bbbientôt, de ppplus en ppplus de gens le
sauront, et ils viendront ici chercher votre aide ou demander réppparation. Je
me pppropose de les accueillir à votre ppplace. Grâce à mes visions, je saurai
quelles quêtes seront dignes d’être suivies.


— Quoi, releva Mercédès, vous voulez être dans les
petits secrets de tout le monde ? Une sorte de… secrétaire ?


Sans doute voulait-elle se montrer méprisante, mais la
nosferatie réfléchit à l’idée avec une expression satisfaite.


— C’est ça, conclut-elle. Je serai la secrétaire du
ppprophétionnel !


— N’importe quoi, commenta la sorcière. Et moi je serai
sa rôtisseuse, Fimosis son biographe, et Escar son cocher !


— Heu, intervint le voleur, c’est à dire que je n’y
connais rien en attelages…


— Je veux bien faire le biographe, moi… réfléchit le
barde. Et Maline est déjà son garde du corps… En réalité, il n’y a que Roméo
qui ne sert à rien.


— C’est fini, oui ? gronda l’enchanteur.


Il attendit que le silence revienne pour de bon avant de
s’adresser à la pythie :


— Vous avez sûrement vu juste, mais cela ne suffit pas
à vous imposer parmi nous. Comme vous le dites, des tas de gens vont
s’intéresser au prophétionnel, quand son histoire va se répandre et le monde
commencer à changer. Et la plupart seront des menteurs qui voudront profiter
de, heu, disons… sa naïveté. Pour quelle raison devrait-on vous faire
confiance, à vous plus qu’à un autre ?


La pythie se dressa fièrement, agitant le nuage de puanteur
qui l’entourait, pour s’adresser directement à Ulser.


— Ppparce que je ne viens pppas les mains vides,
seigneur. Je te pppropose de monter sur le trône, et de devenir roi !


Les cieux résonnèrent alors d’un étrange coup de tonnerre,
d’autant plus surprenant qu’il faisait beau temps pour la saison. C’était la
deuxième fois que le chevalier était témoin d’un tel phénomène. La première
s’était produite quand il avait officiellement entamé la Prophétie du Barde
Nécromant, avec treize ans d’avance… Considérant le désordre que cet acte avait
semé dans l’équilibre de l’univers, Ulser se sentait plutôt enclin à faire
comme s’il n’avait rien entendu de la dernière réplique d’Oriasis. Il commença
d’ailleurs à siffloter d’un air absent.


Malheureusement pour lui, toutes les autres personnes
présentes étaient fort curieuses d’en apprendre davantage sur la question.


 


 


Chapitre 4


La pythie fut pressée de questions, mais elle refusa d’en
dire davantage avant de s’être vu offrir une chaise et une table garnie de
viande rouge. Le baron détestait se voir ainsi commandé dans son propre
bastion. Il n’était pas idiot pour autant, et la seule idée d’ajouter une
couronne sur le blason des Brise-Camail lui fit s’asseoir temporairement sur
ses principes. Il distribua donc quelques ordres et coups de pied à ses
serviteurs, jusqu’à ce que son benêt de fils, l’amazone, le barde, les deux
sorciers et le voleur, ainsi que lui-même, soient réunis devant un banquet
plutôt matinal. Mais quand la nosferatie commença à trottiner en rond autour de
la table, il ne put garder patience plus longtemps.


— Qu’est-ce que vous fichez, ventrelotte ! Collez
donc vos fesses sur n’importe quel banc !


— Pas trop près de moi, si possible, piqua Mercédès…


— Je ne pppeux pas encore, expliqua la pythie. Je dois
le faire dix-sept fois avant de m’asseoir avec le ppprophétionnel.


— Mais non, ce n’est pas la peine, intervint gentiment
l’intéressé.


— Dans le cas contraire, s’enquit Roméo, que
croyez-vous qu’il arriverait ?


Oriasis répondit tout en poursuivant ses rondes.


— Je ne sais pppas, et je pppréfère ne pppas le
découvrir un jour. Mes visions ne pppeuvent rien dire sur mon pppropre avenir,
mais la ppproximité du chevalier est dangereuse : il est le nœud dans la
trame du destin. La seule manière de se ppprotéger est de conjurer le sort.


Les humains la regardaient entamer son huitième cercle avec
le vague sentiment qu’elle se payait leur tête, ou que la sienne avait été un
peu trop secouée sur sa carriole.


— Et pour conjurer le sort, reprit l’enchanteur, il
vous suffit de faire quelques petits tours ?


— Dix-sept, rappela la pythie. Ou deux cent
cinquante sept, ce qui serait ppplus efficace, mais mes vieilles jambbbes ne me
ppporteraient pppas aussi longtemps.


— Je me demande, songea Escar, comment serait le dix-septième
fils d’un dix-septième fils…


— Pas moi, cingla la sorcière. On a déjà bien assez de
soucis avec vous.


— Comment ça marche ? s’intéressa Fimosis.
Pourquoi justement dix-sept, et pas quinze ou dix-huit, par exemple ?


Oriasis ne s’arrêta qu’un instant, le temps de vérifier sa
progression en comptant sur ses doigts, puis elle repartit pour un nouveau
tour.


— Eh bbbien, expliqua-t-elle, vous l’ignorez pppeut-être,
mais les filaments du destin sont tressés pppar pppaires. Chacun de nous a son
fil jumeau, ou son âme sœur, si vous pppréférez. Et ces deux entités sont elles-mêmes
liées à deux autres. L’ensembbble des quatre étant rattaché à autant
d’individus, et ainsi de suite. Pour échapper à l’influence du ppprophétionnel,
il suffit de se ppprésenter comme membbbre d’une autre tresse. Une dix-septième
pppersonne.


— Et bien entendu, railla Mercédès, tourner autour de
la table est le meilleur moyen d’y parvenir !


— Personnellement, ça m’énerve ! grinça le baron.


— Ça ne tient même pas debout, remarqua Roméo. Suivant
votre raisonnement, et puisque toutes les tresses du destin sont liées les unes
aux autres, vous serez forcément rattachée au prophétionnel à un niveau ou à un
autre…


— Le moins pppossibbble, acquiesça la pythie. Mais
libbbre à vous de ne pppas me croire ; ça m’est égal. La ppplupart des
gens reconnaissent pppourtant avoir une âme sœur.


Un silence tout de recueillement tomba sur la tablée, tandis
que la créature passait une énième fois dans le dos des humains. Mercédès et
Roméo évitaient de se croiser du regard. Escar se souvint qu’il avait encore
une épouse sur le continent sud, dans la cité de Carnavalum – il se
demanda ce qu’elle pouvait bien se préparer à manger. Fimosis songeait au
seigneur des ténèbres à qui il aurait dû prêter allégeance, si le destin (et
surtout Roméo) n’en avaient décidé autrement. Le baron rêvassait en lorgnant
sur la poitrine de Maline. L’amazone elle-même avait repris les doigts d’Ulser,
qui n’y voyait qu’un malentendu aussi agréable qu’embarrassant… La jeune femme
lâcha pourtant le chevalier, alors que ce dernier se dressait soudain avec un
sourire jusqu’aux oreilles !


— Je sais ! s’exclama-t-il. Je sais qui est mon
âme sœur !


— Ah, ne reparle pas de cette Migrene ! prévint le
baron.


— Non, père ! C’est pourtant évident !


Il présenta un visage radieux à chacun de ses compagnons,
pour finir en se tournant vers Maline.


— La personne avec qui je suis lié pour la vie… celle
qui est, et sera toujours le plus proche de ce que je suis… C’est forcément mon
frère ! conclut-il, ravi.


Les sorciers le contemplèrent avec des yeux ronds.


— Parce que vous avez un frère, vous ? fit répéter
Mercédès.


— Moi, j’en ai bien douze, rappela Escar.


— Un frère jumeau ! confirma le chevalier. Ernie
de Brise-Camail !


— Un jumeau, en plus, soupira la sorcière. Ça promet…


— Et vous n’avez pas pensé que ça pourrait être
important ? se fâcha Roméo. Avec ces histoires de prophéties qui tournent
désormais toutes autour de vous, il ne vous est pas venu à l’esprit que
l’existence d’un frère jumeau méritai d’être portée à notre connaissance ?


Ulser se défendit de son mieux, en tirant parti de ses
connaissances avancées de l’art de la rhétorique… c’est à dire qu’il haussa les
épaules en rendant à l’enchanteur un sourire désolé. Fimosis céda alors à un
petit rire mesquin. Le baron se désintéressa de la discussion pour compter les
derniers tours de la pythie, grommelant d’abondance pour manifester son
impatience.


— Où est-il, cet Ernie ? reprit l’enchanteur. Il
vous ressemble beaucoup ?


— Est-ce qu’il est aussi bête ? demanda Mercédès
sans détour.


— Oh, non ! assura le chevalier enthousiaste. Il a
toujours eu les félicitations de nos répétiteurs ! Cela fait même trois
ans qu’il étudie dans une université de l’ouest ; il devrait revenir cet
été…


— Mince, on n’est pas tombés sur le bon, piqua la
sorcière.


Ulser acquiesça machinalement, avant de songer que la
réplique était assez blessante pour justifier de sa part une légère protestation.
Mais le temps qu’il rassemble son courage, la nosferatie avait enfin pris place
sur un banc. Le cas du jumeau fut alors renvoyé aux oubliettes des
préoccupations générales.


— Tu as ton siège et ton festin ! constata le
baron. Parle, maintenant ! Quel trône prétends-tu offrir à ma
lignée ?


La nosferatie apprécia la situation à sa manière, en
clignant plusieurs fois les paupières sur ses pupilles fendues, et en aspirant
l’air par saccades.


— Celui de ton suzerain, seigneur ! révéla-t-elle.
Je ne t’appporte pppas la couronne d’une contrée ppperdue sur un autre
continent, mais bbbien celle du pppays de Gangrene, où se trouvent les terres
de Bbbrise-Camail !


Elle saisit ensuite la moitié d’un rôti encore saignant,
puis y planta ses dents avant de s’abandonner à une écœurante succion. Ulser ne
pouvait dire ce qui le mettait le plus mal à l’aise : le spectacle du
repas de la créature, ou le rouge qui était monté au visage de son père et qui
annonçait une des ces colères à laisser sa trace dans les livres d’histoire.


— MENSONGES ! hurla le baron.


Il se dressa en renversant son godet, son banc, et même
Escar qui partageait cette assise.


— C’est la dynastie des Carolar qui règne sur ce pays,
depuis au moins trois cents ans ! Et Gaudin le Onzième a beau être vieux,
il a au moins six héritiers pour assurer sa succession ! Par quel miracle
quelqu’un pourrait-il changer l’ordre des choses ? À moins de vouloir
déclencher une guerre à l’issue périlleuse, tu ne promets que du vent !


Avant de répondre, la pythie prit le temps de terminer la
succion de son morceau de viande. Elle leva ensuite un menton poisseux vers son
hôte, avec un sourire à faire se recroqueviller un spectre mangeur d’enfants.


— Ce miracle que tu demandes est déjà là, seigneur. Et
c’est bien le ppprophétionnel qui en est à l’origine.


Sept paires d’yeux, dont une aux pupilles fendues,
dévisagèrent alors le chevalier soudain mal à l’aise dans ses petits souliers
ferrés. Il essaya de se donner bonne contenance en prenant un air détaché et en
tapotant les extrémités de ses index l’une contre l’autre.


— Qu’est-ce que vous avez encore fait, vous ?
aboya Mercédès.


— Moi ? Mais rien !


— Expliquez-vous, demanda Roméo à la pythie.


— Je vous l’ai dit, j’ai des visions. Elles n’ont
jamais été aussi ppprécises, depppuis que la trame du destin s’est trouvée
changée. Et à travers elles, j’ai apppris ce qui allait arriver au souverain de
ce pppays. Enfin, ce qui a dû arriver, cette nuit même.


— Mais encore ? insista l’enchanteur.


La nosferatie contempla les visages attentifs et impatients
de l’assemblée, satisfaite de son petit effet.


— Voilà ce qui est advenu, pppendant que vous dormiez.
Le roi Gaudin, souffrant de crampppes d’estomac, a fait quérir son sorcier
pppersonnel dans sa chambrée. L’homme est venu avec un de ces diabbblotins que
les mages emppportenl pppartout. Mais pppendant qu’il pppréppparait un
sortilège de guérison, un autre diabbblotin est entré par la fenêtre et a
libbbéré le pppremier. Les créatures ont commencé à virevolter dans la pppièce
en pppoussant des cris excités. La reine qui dormait là a eu tellement pppeur
qu’elle s’est enfuie droit devant. Et elle s’est rompppue le cou dans
l’escalier.


Ulser n’osait déjà plus croiser le regard de Roméo ou
Mercédès. C’était bien la faute du chevalier si les diablotins du monde entier
avaient retrouvé leur liberté, et privé ainsi les sorciers de la plus grande
partie de leurs pouvoirs… Il se consola en songeant que la reine avait toujours
été détestée par ses sujets, et haïe par son entourage.


— Le roi Gaudin n’a même pppas entendu sa femme
chuter ; il était trop énervé pppour ça. Il a pppoursuivi les créatures
avec un tisonnier sans réussir à les chasser. Son sorcier et les valets
accourus le supppliaient de reppprendre son calme, mais le roi était toujours
ppplus colérique et agité. Pppour finir, il a crispppé les mains sur son cœur
et s’est écroulé. Mort pppour de bbbon.


— Amusante expression, commenta Fimosis.


— À supposer que ça soit vrai, râla le baron, tout ça
ne change rien. Gaudin a quatre fils et deux petits-fils pour assurer la
dynastie des Carolar !


— Mon récit n’est pppas fini… Quand la nouvelle s’est
répppandue dans le château, tout le monde s’est mis à chasser les diabbblotins.
C’était devenu une affaire d’honneur. Les deux ppprinces sur ppplace ont
ordonné que chaque salle soit fouillée et que l’on installe des pppièges.
Pppendant ce temps, des coursiers sont allés ppprévenir les aînés et leurs
familles. C’est là que ça a commencé à se compppliquer. L’un des héritiers de
la couronne, comppplétement saoul, a cru comppprendre que le château de ses
ppparents était attaqué. Il a enfilé une armure et a galopé jusqu’au bbbastion
en hurlant. Les gardes ont pris peur et ont vidé sur lui les chargeurs de leurs
arbbbalètes.


C’était tragique ; pourtant un sourire commençait à se
dessiner sur le visage du baron. Ulser se gardait encore de formuler le moindre
commentaire. Il songeait à ce roi qui s’était éteint comme il avait vécu :
sourd à ceux qui l’entouraient ; ainsi qu’à ce prince ivrogne à qui tout
le monde promettait une fin prématurée. L’influence du chevalier sur le destin
n’avait fait que précipiter les choses. C’est du moins ce qu’il se promit de
répondre aux sorciers, quand ils commenceraient à l’enguirlander.


— Pppeu appprès, l’un des ppprinces a réussi à enfermer
un diabbblotin dans les cuisines ; mais la bbbête pppouvait encore fuir
par la cheminée. Alors le ppprince a envoyé un valet sur les toits pour
bbboucher le conduit.


Mercédès lâcha une petite exclamation.


— Un instant, j’ai cru que l’héritier avait lui-même
joué les monte-en-l’air pour finalement se casser la figure !


— C’est pppresque ce qui est arrivé ; mais c’est
le valet qui est tombbbé. Pppile sur la tête du ppprince qui attendait en
bbbas.


— C’est la loi des séries… commenta Roméo, songeur.


— Plutôt celle de la gravité, plaisanta Fimosis.


— Restent encore quatre prétendants au trône, rappela
le baron. Dont l’aîné et ses deux fils, ce qui n’est pas rien !


— Ils ont rejoint le bbbastion juste appprès. L’aîné a
pppris les choses en main et envoyé ses rejetons sur la trace des
créatures ; mais ce n’était que des adolescents stupppides. L’un a reniflé
de la fumée sous la ppporte des cuisines et a cru malin d’ouvrir. L’incendie
qui couvait là l’a soufflé comme une bbbrindille. Quant à l’autre, il a
pppoursuivi un diabbblotin jusqu’au chemin de ronde avant de ppplonger pppar-dessus
les créneaux. Tout le monde le savait attardé, mais pppas à ce pppoint-là.


— Donc, résuma le baron, les Carolar ne sont plus que
deux frères !


— Même pppas. Appprès cette série de drames, le ppplus
jeune a compppris qu’il ne restait qu’une pppersonne entre lui et la couronne.
Il a donc pppoignardé l’aîné en ppplein cœur, devant les valets, et s’est
ppproclamé le nouveau souverain.


— Quel lâche, commenta Maline. Personne ne devrait
s’incliner devant un tel roi !


— Pppersonne n’aura à le faire. Tout à la joie de sa
réussite, le ppprince est retourné dans le bbbastion en oubbbliant les pppièges
qu’il avait lui-même réclamé. On l’a retrouvé pppendu à un collet, les
diabbblotins ricanant sur ses épppaules.


— C’est horrible, jugea Escar.


— C’est surtout n’importe quoi, piqua Mercédès.


— C’est inespéré ! s’exclama le baron, ravi. Et tu
dis que tout ça est arrivé cette nuit ?


— Pppendant que j’achevais mon voyage, oui. D’appprès ma
vision, le dernier ppprince est mort un pppeu avant l’aubbbe.


— Mais c’est n’importe quoi ! répéta Mercédès.
D’apppr… d’après ma vision à moi, c’est vous qu’on va retrouver pendue,
quand sera faite la preuve de vos mensonges ! Aucune vision ne peut être aussi
précise ; même Mausaurus en aurait été incapable !


La pythie lâcha un feulement en direction de la sorcière,
puis s’efforça de reprendre son calme.


— J’ai dit que mes visions n’étaient pppas aussi
fortes, avant. Mais des tas de choses ont changé depuis l’appparition du
ppprophétionnel. Et ce n’est que le débbbut.


Mercédès et Roméo échangèrent un regard perplexe, puis se
souvinrent de leur dispute et se renfrognèrent aussitôt. Ils reportèrent
ensuite leur attention sur Ulser, qui cherchait pourtant à se faire oublier… Le
bon chevalier aurait sans doute fait les frais de leur mauvaise humeur, si un
nouveau coup de corne n’avait soudain retenti à l’extérieur. Les humains se
tournèrent alors vers la nosferatie qui affichait un petit sourire amusé.


— Je l’avais bbbien dit, siffla-t-elle. Ça commence
déjà.


 


 


Chapitre 5


Toute la troupe se rassembla une nouvelle fois sur les
remparts, avec un mélange de curiosité et d’agacement plus ou moins prononcé
selon les individus. Cette fois, les visiteurs s’avéraient être une paire de
nains au nez aussi démesuré que la barbe. Eux ne s’acharnèrent pas sur leur
corne, mais attendaient pareillement qu’on leur ouvre les portes du bastion. Le
baron les accueillit comme il avait coutume de le faire avec leurs semblables :


— Nous ne vendons pas de bière, ni de vin ! Vous
trouverez de quoi vous saouler à l’auberge du village, alors bon vent !


Le plus rougeaud des nains fit mine d’empoigner sa hache,
mais son compagnon le retint d’un (forcément) petit geste.


— Nous n’avons que faire de vos tonneaux !
répliqua-t-il. Nous voulons parler au chevalier nommé Ulser !


L’intéressé s’efforça de se rentrer la tête dans les
épaules, oubliant que sa haute stature le rendait aussi repérable qu’un
artichaut dans une assiette de lentilles.


— Laissez-les entrer, suggéra Oriasis.


— Ah, non ! pesta le baron. Ça suffit ! Pas
question d’inviter chez moi tous les traîne-misère qui passent dans le
coin !


— Ils font partie de votre vision ? demanda
Fimosis à la pythie.


— Non, mais ça me donne l’occasion de vous ppprouver
mes pppouvoirs. Ecoutons leur demande, pppuis je vous indiquerai si elle est
recevabbble.


— Sûrement pas ! insista le châtelain. On a
d’autres chats à brûler !


— Ouvrez les portes ! cria Roméo.


L’expression du seigneur local parut alors si sombre et
menaçante que l’enchanteur s’empressa d’ajouter :


— Plus vite nous en aurons terminé, et mieux ce sera.
Nous allons bien voir si la pythie peut vraiment faire de vous un roi.


Ce dernier mot ramena le baron à une humeur plus
conciliante. Ils descendirent donc à la rencontre des nains avec un certain
sentiment de déjà-vu, surtout quand le gros crâne d’Escar fit vibrer la poutre
un peu trop basse, et par la même occasion les zygomatiques de Fimosis. Enfin,
ils arrivèrent devant les visiteurs qui tiraient leurs poneys.


— Laissez-moi ppprocéder, chuchota la pythie.


Elle se détacha du groupe et se composa une attitude entre
indifférence et mépris, parfaite dans son nouveau rôle de secrétaire. Les nains
ne se laissèrent pas démonter pour autant.


— Vous n’êtes sûrement pas le chevalier Ulser, railla
l’un. Conduisez-nous jusqu’à lui.


— Toute demande doit pppasser pppar moi, prévint
Oriasis. Exppposez votre ppprobbblème, ou retournez céans dans vos caves !


Les bonhommes montèrent des signes d’impatience, lancèrent
des regards appuyés sur les humains qui restaient en retrait, puis finirent par
céder au protocole.


— Nous venons de Fondargean, à quatre jours de voyage,
à l’est. C’est une cité souterraine. Il y a un peu plus d’une semaine, un
monstre est apparu dans nos galeries basses. C’est une espèce d’énorme lombric,
comme personne n’en a jamais vu. Nos devins ont utilisé leurs pouvoirs pour
trouver les raisons de sa présence. Ils ont déterminé qu’un certain Ulser de
Brise-Camail aurait bouleversé l’ordre naturel des choses, et provoqué ainsi
l’apparition de la créature.


À quelques pas de là, l’intéressé se contorsionnait pour
éviter de croiser les regards de son père et des sorciers.


— Et alors ? cingla la pythie. En quoi vos
probbblèmes nous concernent-ils ?


— Vous devez réparer ! s’enflamma le plus nerveux.
Remettez les choses comme elles étaient avant ! Ou faites partir cette
bête de chez nous !


— Vingt de nos guerriers n’y sont pas parvenus,
expliqua le premier. Et aucun piège ne se montre efficace. Nous estimons que,
puisque ce chevalier est responsable, il a le pouvoir et surtout le devoir
de nous venir en aide.


La pythie inclina la tête de droite et de gauche, puis
contourna lentement les nains en faisant mine de réfléchir. Parvenue dans leur
dos, elle attendit un signe de ses alliés humains. Roméo se contenta d’écarter
les bras, lui laissant carte blanche.


— Bbbien ! Pppour déterminer si votre demande est
recevabbble, je vais utiliser mes pppropppres pppouvoirs !


— Comment ça, « si elle est recevable » ? s’excita
le rougeaud.


— C’est ainsi, trancha la pythie. Je dois vérifier la
véracité de votre histoire. J’aurai donc bbbesoin d’une outre de vin !


Passés la surprise et les sarcasmes grommelés de Mercédès,
on fit porter à Oriasis la gourde demandée. Les nains avaient visiblement peine
à se retenir d’étrangler la nosferatie ; seul l’espoir de voir leur
demande acceptée les retenait encore. Fimosis fut le premier à oser se
rapprocher de la pythie, et les autres l’imitèrent aussitôt.


— Comment ça marche ? s’intéressa le barde. J’ai
quelques notions sur le sujet… Vous allez renverser le vin sur un miroir, du
sable, ou une écorce fraîche ? Étudier ses reflets, son épaisseur, sa
silhouette ? Lire dans le sang de la vigne ?


Oriasis cligna plusieurs fois de ses yeux fendus, toisant le
petit homme comme s’il utilisait un langage inconnu.


— Rien d’aussi bbbizarre. Le vin doit seulement me
ppprocurer la vision.


Sans attendre davantage, elle planta ses canines dans
l’outre et commença à en sucer goulûment le contenu. Les nains et les humains
ouvrirent des yeux ronds, surpris par la nature du rituel. Ulser songeait que
c’était un peu dommage de faire des trous dans la gourde, alors qu’il aurait
suffi de l’ouvrir… Escar, lui, supposait que le bouchon avait résisté à toutes les
tentatives, comme lui-même en faisait souvent la malheureuse expérience.


Ils n’eurent pas à s’interroger longtemps. En moins d’une
minute, la pythie eut englouti les deux pintes et trois quarts de vinasse
enfermée dans le récipient. Elle jeta l’objet flasque à terre et
s’essuya le menton du dos de la main, les yeux dans le vague.


— Ça… ça comm… commence à venir, bafouilla-t-elle.


Effectivement, elle semblait avoir atteint un autre niveau
de conscience, si ce n’est un autre univers, où le sol était mouvant et où la
station immobile semblait impossible. Oriasis titubait donc en s’agrippant à
tous ceux qui l’entouraient, laissant son odeur infecte sur leurs vêtements et
chargeant l’air d’une haleine d’outre-monde. Le chevalier s’avoua stupéfait par
cette démonstration de puissance, cette facilité à entrer dans une transe si
profonde. En revanche, ses compagnons restaient dubitatifs.


— Je comprends mieux certaines choses, grinça le baron,
amer.


— Ça promet, renchérit Mercédès. Imaginez qu’elle
reçoive dix ou quinze visites par jour…


— Elle a l’air souffrante, commenta Maline. Cette magie
est sûrement dangereuse.


Les sorciers ne levèrent qu’un instant les yeux sur elle,
habitués à la naïveté de l’amazone. En revanche, les nains se serraient épaule
contre épaule avec des expressions perplexes. On leur avait bien dit que les
humains étaient fous, mais ils ne s’attendaient pas à ce que ce fût à ce
point !


— Aaaa… gémit la pythie, tournoyant sur elle-même.


— Oui ? releva Fimosis.


— Ààààà…


— À, quoi ? s’impatienta le baron. À l’attaque ?
À la garde ? Je suis censé lancer ces nains par-dessus mes tours, ou
envoyer mon fils dans leurs mines à la pêche au ver ?


— Ààààà… boire ! lâcha enfin la pythie, un filet
de bave sur le menton.


L’agacement général monta encore d’un cran.


— Quand vous aurez répondu ! promit Roméo. Que dit
votre vision ? Que se passe-t-il à Fondargean ?


La nosferatie sembla seulement se rappeler la présence des
nains, vers qui elle tourna un visage rosi.


— Leur ppplo… pppobbblême n’est pppas si grave. Le
monstre reste dans les gla… galeries bbbasses. ‘Suffit de les condamner,
c’tout.


— Mais ça nous priverait d’un dixième de la surface de
notre cité ! s’offusqua le plus sage. Et ça nous couperait aussi toute
possibilité d’extension !


— Bbbah ! Y’a bb… bbbien pplus urgent à
s’occuppper. Le ppprophétionnel n’est pas onnibbbétent… omnipppétant… n’a pppas
quatre bbbras. J’ai dit !


Elle voulut marquer son importance en se dressant fièrement
et les bras croisés, mais elle semblait surtout devoir tomber en bas d’elle-même
d’un instant à l’autre. Les nains étaient furibonds, tandis que les humains
profitaient honteusement de la situation. Aucun n’avait envie d’aller affronter
un ver géant – sauf peut-être Maline, si on le lui avait expressément
demandé. Quant à Ulser, il songeait que sa place était désormais auprès de son
père. Et s’il croisait les doigts de toutes ses forces pour que personne ne
gaffe en révélant son identité, c’était, bien entendu, par pur amour filial.


Devant le mur de refus silencieux que leur opposaient les
châtelains, les nains comprirent que leur temps serait mieux utilisé à d’autres
activités, comme empiler des coquilles de noix ou compter les nuages, par
exemple. Bougons et frustrés, ils remontèrent sur leurs poneys et se dirigèrent
vers la grille sans un mot d’adieu. Ce n’est qu’une fois sorti de l’enceinte
que le rougeaud lança :


— Si vous croyez que ça s’arrêtera là, vous vous mettez
le poing dans l’œil ! Les mineurs de Fondargean continueront d’agrandir la
cité, d’une manière ou d’une autre !


L’instant d’après, ils se lançaient au galop, conscients
qu’un carreau d’arbalète pouvait encore rattraper leur silhouette, aussi trapue
fut-elle.


— Bbbon… débbbarras, conclut la pythie chancelante.
Affaire classée !


— Vous trouvez, vous ? grimaça le baron. Si
c’était pour en arriver là, j’aurais mieux fait de ne pas ouvrir mes
portes !


— Ça aurait pppu être imppportant, démentit Oriasis.
‘Faut rien négliger.


— C’est ridicule ! s’emporta Mercédès. En quoi ce
numéro fait-il la preuve de vos prétendues visions ? Et si ça se trouve,
les deux nains sont vos complices !


— Ja… mais de la vie ! C’était la pppremière fois
que je les voyais !


— Mais vous auriez pu prédire cette rencontre, remarqua
Roméo.


— Mais, je ne choisis pppas mes visions ! Pppour
être honnête, ç’aurait même pppu ne pppas marcher ! Seulement, là, j’ai vu
qu’ils xexazérai… zecgagérai… qu’ils grossissaient le ppproblème. Inutile de
ppperdre votre temps, alors qu’y aura bbbeaucoup ppplus imppportant à faire.


Les sorciers se consultèrent du regard, encore indécis.


— Ce qui m’intéresse, enchaîna Fimosis, c’est de savoir
comment vous comptez faire couronner Ulser. C’est bien beau de nous annoncer la
mort des souverains en place, mais, et après ?


La pythie esquissa un mouvement et un bruit de bouche qui
signifiaient sans équivoque possible : « fichtre, je n’en sais rien
du tout, moi. »


— Ma vision m’a seulement montré une espppèce de trône.
Il sembbble que le pppremier à s’y installer deviendrait le nouveau roi de
Gangrene, ou une histoire comme ça. Pppour le reste, débbbrouillez-vous. Je
vous ai seulement donné un pppeu d’avance.


Elle s’éloigna sur ce dernier mot pour aller s’affaler sur
le barda de son chariot, puis commença aussitôt à ronfler. Ulser ne pouvait
qu’admirer le zèle de sa secrétaire, qui continuait à explorer le monde des
arcanes sans même qu’on le lui demande !


Son père se frottait pareillement les mains de satisfaction.
Oriasis venait de livrer un élément décisif pour s’allouer la confiance du
châtelain… En effet, des règles précises régentaient l’installation d’une
nouvelle dynastie en ce royaume ; et si les anciens monarques étaient
effectivement morts comme ils semblaient l’être, une véritable course au trône
venait de commencer !


 


 


Chapitre 6


Après avoir râlé et ronchonné toute la matinée, le baron
Haro semblait enfin considérer le retour de son fils comme une bonne nouvelle.
Il fit revenir toute la troupe dans le corps du bastion, excepté la pythie
qu’ils laissèrent cuver sur son chariot. « C’est inespéré ! »
répétait-il à l’envi, plus pour lui-même que pour les autres. Ulser le suivait
docilement le long des salles et des couloirs, Maline ne quittait pas le
chevalier d’une semelle, de même que Mercédès et Roméo, trop soucieux de
surveiller les agissements du prophétionnel. Escar courait derrière par simple
crainte de se perdre, et Fimosis fermait la marche en jetant des œillades
indiscrètes derrière toutes les portes entrebâillées. Cela dura quelques
minutes, jusqu’à ce que Mercédès perde patience.


— Dites, ça va durer encore longtemps, cette petite
promenade ? On est déjà passé ici au moins deux fois ! Qu’est-ce
qu’on cherche, au juste ?


— La bibliothèque, annonça le baron. J’ai besoin de
vérifier quelque chose.


— La bibliothèque ? s’étonna Roméo. Vous avez des
livres, ici ?


— Bien sûr ! se vexa le châtelain. Vous nous
prenez pour qui, des bouseux de l’arrière-pays horckque ? J’ai des
milliers et des milliers de volumes, et toute une pièce réservée pour les
conserver !


Il s’arrêta à un croisement, se gratta les cheveux d’un air
perplexe, puis haussa les épaules.


— Le problème, c’est que je ne sais plus où elle se
trouve, voilà. C’est surtout mon fils Ernie qui l’utilise.


Il interrogea Ulser d’un signe de tête, puis soupira devant
l’expression d’ignorance du chevalier.


— Demandons à un valet, suggéra Roméo.


L’opération fut plus complexe qu’elle ne semblait, les
serviteurs de tous poils ayant une fâcheuse tendance à s’éclipser à l’approche
de l’irascible baron. On en vint à se cacher et à utiliser Maline comme appât.
Le résultat fut au-delà des espérances, puisqu’une dizaine de jeunes hommes en
livrée apparurent soudain pour proposer leur aide à l’amazone. Haro ne se
souvenait même pas les avoir tous engagés ; il jura de procéder bientôt à
un recensement précis des larbins qui erraient ainsi entre ses murs. Maline en
choisit un au hasard et le tira par l’oreille jusqu’au maître des lieux, tandis
que les autres détalaient comme des gnomesques. Enfin, on obtint du malheureux
qu’il les conduisît à la fameuse bibliothèque. Bientôt, Haro et même Ulser
reconnurent le chemin.


— Ah oui, c’est vrai… grommela le baron d’un air
ennuyé. C’est dans l’aile ouest…


— Et alors ? s’enquit Roméo. Son architecture est
fragile ? Elle risque de s’écrouler ?


— Non, expliqua le chevalier ; c’est seulement la
partie réservée à nos fantômes. Enfin, il n’en reste qu’un, mais nous avons
convenu de ne pas nous gêner les uns les autres… Personne n’aime aller là-bas.


— De mieux en mieux, soupira Mercédès.


— Ça ressemble fort à un pacte de nécromancie, persifla
Fimosis. Du genre même qu’on m’empêche de pratiquer. Enfin, je dis ça, je dis
rien…


— Ne dites rien, alors ! cingla Roméo.


Puis il reprit à l’intention d’Ulser :


— Et votre frère Ernie ? Il ne craint pas les
spectres, lui ?


Le chevalier jeta un regard en coin à son père avant de
chuchoter en douce :


— J’adore mon frère, et j’admire son intelligence. Mais
pour certaines choses, il faut reconnaître qu’il est un peu bizarre.


— Plus bizarre que vous ? piqua la sorcière.


La conversation n’alla pas plus loin, le groupe pénétrant
soudain un décor différent. La poussière y était deux fois plus dense, la
pierre plus froide, et les araignées avaient dressé des cathédrales de toile
dans tous les coins disponibles. Même le bruit des pas des aventuriers sonnait
différemment, un peu comme un crâne frappé sans relâche contre le sol. Tous
comprirent alors être entrés dans la fameuse aile ouest, et ils se
rapprochèrent automatiquement de Maline.


— Qui est-il, ce spectre, au juste ? demanda
Fimosis. À quel point est-il dangereux ?


— C’est mon ancêtre Panary, le premier des
Brise-Camail, expliqua Ulser à mi-voix. Et ce n’est pas qu’il soit vraiment
dangereux, mais il s’entête à faire comme s’il était toujours le baron en
place. Pour lui, nous sommes tous des incapables ; même moi. C’est très
désobligeant.


Dans son dos, la sorcière eut un petit reniflement amusé. Le
chevalier se réjouit de la voir partager son avis et poursuivit donc de bon
cœur.


— Avant, nous avions des tas d’autres spectres, mais
Panary se montrait tellement grossier et agaçant qu’ils ont fini par partir
l’un après l’autre. Il n’a même plus un seul fantôme de valet pour le servir.
Quand il a commencé à effrayer nos propres domestiques, mon père l’a menacé de
procéder à un exorcisme s’il ne se cantonnait pas dans une aile réservée du
bastion. Depuis, nous restons chacun dans notre territoire…


— Mais vous ne pouvez pas tout bêtement le
chasser ? suggéra le barde.


Ulser leva des mains impuissantes.


— C’est à dire qu’il est quand même notre
ancêtre ; le bâtisseur de ce château ! Et s’il est toujours là, c’est
sûrement pour une bonne raison, ajouta-t-il benoîtement.


Il n’en dit pas davantage, un regard noir du baron le
ramenant à plus de discrétion sur les secrets familiaux. Ils poursuivirent donc
en silence, jusqu’à ce que le valet leur désigne une porte sous un épais
chambranle. Brise-Camail renvoya alors le larbin d’un coup de pied aux fesses.
Le malheureux détala à la recherche d’un terrier de domestique, trop heureux de
s’en tirer à si bon compte. Chacun se prépara ensuite à découvrir la
bibliothèque où pouvait s’embusquer un fantôme… mais à peine Roméo avait-il mis
la main sur la poignée qu’il fallut se rendre à l’évidence :


— C’est fermé.


— Saperlasse ! jura le baron. Et c’est Ernie qui a
la clé !


Les regards convergèrent alors vers Escar, dont les épaules
et le front s’étaient fait plus bas encore que d’habitude.


— Heu, je suppose que vous voulez que… c’est à moi de…


— On n’a pas grand espoir, piqua Mercédès, mais essayez
quand même.


Ils libérèrent donc de l’espace entre la porte et le voleur.
Ce dernier retournait ses poches pour retrouver l’ultime passe dont il
disposait encore, puisqu’il avait, par mégarde, enfermé tous ses autres
crochets dans une sacoche blindée. Équipé de la misérable tige métallique, il
s’avança gauchement vers la serrure… et se prit les pieds dans son
manteau ! Avant même que ses compagnons n’aient le temps et l’envie de lui
offrir une main secourable, il alla cogner la tête la première contre le bois
massif. Le choc et les vibrations consécutives firent tomber diverses choses
sur les aventuriers : beaucoup de poussière, quelques morceaux de mortier,
une ribambelle d’araignées… et surtout une clé, qu’ils supposèrent auparavant
cachée sur le chambranle. Le baron ramassa l’objet en riant de l’aventure, tandis
que Escar se relevait en titubant. Ulser se demanda si son ami venait d’entrer
dans la même transe divinatrice que la pythie : il avait pareillement les
yeux dans le vague et la langue pendante sur le côté. Mais grâce à sa chance,
ils pouvaient enfin investir la bibliothèque !


Haro fut le premier à s’engager, puis vint Maline, et enfin
les autres quand l’amazone eut contrôlé l’absence de tout revenant. Les yeux
des sorciers et de Fimosis s’arrondirent en découvrant les lieux : les
Brise-Camail possédaient réellement un nombre impressionnant d’ouvrages.
Même si la plupart étaient couverts d’une couche de poussière épaisse comme le
doigt, et qu’on les avait entassés dans les rayonnages comme des simples pots
de confiture.


— Il y en a pour une petite fortune ! siffla
Fimosis, une expression avide sur le visage.


— Vous croyez ? releva le baron. Pourtant, la
plupart de ces bouquins sont vieux de plusieurs siècles. Certains sont même
écrits dans des langues que plus personne ne parle. Je ne vois pas qui ça pourrait
intéresser…


Mercédès et Roméo échangèrent un regard entendu avant de se
jeter chacun sur un rayonnage, à la recherche de précieux trésors
intellectuels.


— Et ça, c’est mon armoire à moi ! présenta Ulser
d’un air réjoui.


Les sorciers se précipitèrent aussitôt sur le bahut indiqué,
presque certains d’y découvrir des exemplaires rarissimes. En réalité, les
trois étagères basses réservées au chevalier présentaient surtout des récits
illustrés et autres contes pour enfants, qu’ils feuilletèrent par principe.
Escar et Maline déclarèrent trouver cela charmant. Fimosis et Roméo se
désintéressèrent vite de la question pour aller assister le baron dans ses
recherches, tandis que Mercédès continuait à farfouiller en faisant grise mine.


— Vous les avez lus, au moins ? grogna-t-elle.


— Pas tous, avoua Ulser. Déjà, pas les plus gros, ni
ceux avec des petites lettres, ou avec des dessins effrayants…


— Et ça, qu’est-ce que c’est que ça ? poursuivit
la sorcière. Un livre à colorier ? Vous l’avez fini ? Et vous le
gardez quand même ?


Le chevalier trouva le moment bien choisi pour adopter une
belle couleur pivoine.


— J’étais enfant, rappela-t-il. Et je m’étais donné
beaucoup de peine pour ce travail.


Il reprit doucement le volume barbouillé des mains de
Mercédès, fit mine de le feuilleter, puis le rangea soigneusement à sa place
d’origine.


— J’ai trouvé quelque chose, annonça Maline. Une
estampe, coincée dans les pages… C’est le dessin d’une femme… Elle est à genoux
avec les jambes écart…


— C’est à moi ! l’interrompit Ulser.


Plus rapide que la parole, son bras s’était tendu pour
s’emparer vivement de l’image et la dissimuler contre sa poitrine. L’amazone
lui retourna un regard interloqué ; d’autant que le chevalier avait le
front plus empourpré que celui d’une tomate. L’objet semblait avoir une grande
importance à ses yeux.


— Je ne savais pas, s’excusa-t-elle. C’est peut-être un
portrait de ta mère ?


— Heu, oui, oui, c’est ça, bafouilla le héros.


Il garda un moment l’estampe entre ses doigts, puis la
glissa en douce dans sa poche. À quelques pas de ces évocations de souvenirs,
le baron avait enfin retrouvé le manuscrit qu’il convoitait. Il le feuilleta
rapidement, parcouru deux pages en lecture diagonale, puis lâcha une
exclamation satisfaite qui rassembla aussitôt les aventuriers autour de lui.


— C’est le codex des lois ancestrales de Gangrene,
expliqua-t-il. Écoutez ça ! Il est bien expliqué que, quand une dynastie
vient à s’éteindre, le royaume ne doit pas basculer dans une guerre de
succession. Les anciens ont prévu un rituel particulier pour choisir un
souverain sans amener le pays à la ruine… Je passe les détails sur le
couronnement et tout le toutim : en résumé, le premier gars qui rapporte
les quatre matériaux pour fabriquer un nouveau trône est sacré roi !


— Quatre matériaux ? releva Roméo.


— Un nouveau trône ? s’étonna Escar.


— Le premier gars ? répéta Fimosis. Cela
signifie-t-il que n’importe quel individu peut tenter sa chance ? Même un
étranger ?


Le sorcier lui lança un œil noir, mais le barde fit mine de
ne pas le voir.


— N’importe qui, acquiesça le baron en tapant du doigt
sur le livre. C’est dans nos lois. Dès que les matériaux sont réunis au palais,
l’ancien trône est détruit et une nouvelle dynastie s’installe. C’est une
chance inespérée, mon fils !


— Bein, ça dépend, tempéra Ulser. On ne peut pas savoir
comment sera le prochain roi… Il pourrait être méchant…


— Andouille ! Ce sera moi ! s’impatienta le
baron. Puisque nous avons la chance de prendre d’avance les autres
candidats ! Et avec ton histoire du prophète Lionel, ou je ne sais quoi,
tu vas nous ramener les quatre éléments en deux temps et trois
mouvements !


Le chevalier prit un instant pour réfléchir, parce que ça
faisait quand même un peu beaucoup de chiffres dans la même phrase. Pas assez,
cependant, pour l’empêcher de comprendre que son père projetait de lui refiler
la plus grande part du boulot.


— C’est à dire que… j’avais promis à mes amis de les
aider à retrouver leurs diablotins…


Il  suffit au baron de froncer ses sourcils broussailleux
pour ramener sa progéniture à une attitude plus coopératrice :


— Bon, je ferai ça après, se résigna le chevalier.


— Et voilà, soupira Mercédès. C’était écrit, de toute
manière. Rien n’est jamais simple, avec vous.


Quelques instants plus tard, ils quittaient la bibliothèque en
emmenant le fameux codex. Et la porte se refermait à peine sur eux qu’une
silhouette transparente se glissait hors de sa cachette ! Le fantôme fit
ensuite le tour de la pièce, reniflant chaque endroit où les mortels s’étaient
arrêtés, se remémorant la moindre de leurs paroles… Un sourire jubilatoire se
dessina peu à peu sur le visage éthéré du premier des Brise-Camail, pour se
transformer bientôt en pure hilarité. Si son corps n’avait été sans
consistance, le spectre Panary se serait même tapé sur la cuisse en se tenant
les côtes pour ne pas mourir de rire.







 


Deuxième partie


Chapitre 7


La décision du baron étant prise, les événements se
précipitèrent alors comme des rivières se jetant dans un torrent. On pouvait
d’ailleurs compter sur le maître des lieux pour motiver valets et garçons
d’écurie à ne pas se laisser emporter par le courant. C’est à dire qu’il promit
une sévère bastonnade à quiconque retarderait d’une manière ou d’une autre le
départ de son fils !


Roméo et Mercédès avaient décidé d’accompagner Ulser.
L’enchanteur, parce qu’il espérait pouvoir encore tirer avantage de l’influence
du prophétionnel sur la trame du destin. Et la sorcière, parce qu’elle n’avait
aucun désir de laisser son mari courir on ne savait quels chemins et bordels –
surtout après ses aveux du matin, et même s’ils étaient de nouveau fâchés, na.


Maline n’imaginait pas agir autrement qu’en suivant ses
amis. C’est ce qu’elle faisait depuis leur rencontre et elle ne voyait aucune
raison de changer ; au contraire.


Escar n’était pas trop sûr de ses envies… mais étant donné
que son propre foyer se trouvait sur un autre continent, et que par ailleurs il
n’aimait pas l’idée de rester en compagnie du baron et du fantôme, il se
prononça en faveur d’une nouvelle aventure.


Fimosis, quant à lui, jura ne vouloir manquer pour rien au
monde le sacre de la méritante famille des Brise-Camail. Roméo aurait bien
renvoyé le barde flagorneur dans sa chambre au-dessus des cabinets !
Malheureusement, l’enchanteur ne pouvait interférer avec les choix du prophétionnel
sans risquer de provoquer la fin du monde. Et le chevalier était d’une telle
naïveté qu’il trouvait sympathique l’apprenti nécromancien… il faudrait donc
supporter ce dernier un moment encore.


Ainsi, c’était avec ses cinq compagnons de voyage que Ulser
devait partir en quête. Son père lui-même déclarait rester au château familial
pour prévenir tout mauvais coup de ses voisins, et garder la pythie sous bonne
surveillance. Mercédès soupçonnait également le baron de se protéger, en
envoyant son benêt de fils à sa place : si le récit de la nosferatie était
faux, le roi en place accueillerait plutôt fraîchement cette tête brûlée qui
venait briguer sa place…


Le groupe formé, chacun procéda à ses préparatifs
personnels, qui se résumèrent le plus souvent à refermer les sacs qu’ils
avaient ouverts la nuit précédente. Après une âpre négociation avec le
châtelain, Roméo se fit confier le codex des lois de Gangrene. Le manuscrit
semblait livrer quelques indications utiles sur les matériaux nécessaires à la fabrication
du fameux trône, et l’enchanteur devinait déjà que ces renseignements seraient
les bienvenus.


Escar trouva un valet assez aimable pour porter sa sacoche
fermée au maréchal-ferrant. Le serviteur revint avec l’objet enfin ouvert,
comme demandé, mais le voleur eut néanmoins une grimace déprimée. La masse
utilisée par l’artisan pour briser le cadenas avait également tordu la plupart
des passe-partout. En outre, les quelques sols qui constituaient la fortune du
malheureux avaient disparu… Le larbin jura ses grands dieux qu’il n’avait
touché à rien. Escar fut bien forcé de le croire, et il s’occupa alors à
redresser ses outils déformés en se piquant les doigts.


De son côté, Ulser résolut un problème qui l’avait
grandement ennuyé lors de sa dernière aventure : à savoir, l’extrême
légèreté de son armure. Suite à une malheureuse manipulation magique, la
carapace de métal du chevalier s’était vue ramenée au poids d’une pelote de
plumes, porteur y compris. Ulser avait même dû chausser des fers à cheval pour
éviter d’être emporté aux quatre vents… Peu désireux de supporter encore ces
inconvénients, il fit donc lester cuirasse, cuissards et solerets avec des
billes de plomb. Ayant revêtu l’ensemble, il se déclara satisfait… au contraire
de Mercédès, que le bruit de roulement métallique agaçait déjà. La sorcière
n’oubliait pas qu’elle avait enchanté l’armure justement pour la rendre
silencieuse, et désormais, c’était pire qu’avant.


Ces petites affaires expédiées, le baron donna à ses hôtes
le signal du départ. C’est à dire qu’il les jeta dehors plus ou moins
sèchement, après avoir chapitré son fils sur ses obligations de réussite. Ulser
promit tout ce qu’on lui demandait et quitta le château familial sur son fier
alezan, à la tête d’une compagnie de cinq aventuriers… Même les plus moqueurs
des gardes lui trouvèrent alors belle allure. Porteur de l’épée Maroale et du
bouclier en écailles de dragon, le prophétionnel pouvait passer pour un
véritable héros. Il joua d’ailleurs de ce petit effet et chevaucha au trot à
travers la campagne, saluant les vilains avec bienveillance, en espérant
secrètement ne pas glisser en bas de sa selle… Ce n’est qu’en parvenant au
premier croisement qu’il retrouva tout son naturel. Après avoir arrêté sa
monture, il se gratta la tempe d’un doigt ferré et tourna vers ses compagnons
un visage embarrassé.


— Ah oui, au fait… où devons-nous aller ?


— Foutripaille ! explosa la sorcière. Vous n’avez
même pas écouté les consignes de votre père ? Vous n’êtes pas capable de
retenir un ordre simple, et vous espérez vous coiffer un jour d’une
couronne ?


— Nous devons rejoindre la capitale, rappela Roméo d’un
air blasé. Il nous faut vérifier que le trône est effectivement disponible.


— Nous devons aussi nous inscrire comme candidats,
renchérit Fimosis. Enfin, je veux dire : vous inscrire, bien sûr.


— Ah oui, c’est vrai…


Le chevalier reporta son attention sur la borne moussue qui
marquait le carrefour, puis étudia un peu la position des nuages, avant de
tourner à nouveau un visage contrit vers les sorciers.


— Et… c’est par où, au juste ?


Après quelques instants d’un silence général, Mercédès
quitta sa selle et s’éloigna d’une trentaine de pas en ruminant des idées
noires. Son humeur empira encore, quand elle constata qu’ils n’avaient même pas
perdu de vue le château de Brise-Camail.


 


Par chance, le codex contenait une carte sommaire du pays de
Gangrene, suffisante au moins pour les mettre dans la bonne direction. Ils
progressèrent ainsi jusqu’à la mi-journée, sans autre péripétie qu’une attaque
de chien errant qui fit partir le chevalier comme une flèche. Quand ses
compagnons l’eurent rattrapé, Ulser expliqua qu’il avait espéré entraîner le
monstre à sa suite pour les sauver – ce à quoi personne ne prit la peine
de répondre. Mercédès s’était de toute façon contentée de chasser l’animal
d’une bordée de jurons.


À l’heure de déjeuner, ils s’arrêtèrent sous une famille de
chênes pour leur premier repas de campagne. Ils se régalèrent de rondelles de
poulet et de bottes de petits pois, puis goûtèrent un moment de repos après la
courte nuit qui avait été la leur. Roméo en profita pour étudier le grimoire
confié par le baron. Pourtant, après dix minutes à peine, il ne put cacher plus
longtemps le résultat de ses réflexions :


— Mais c’est n’importe quoi !


Les regards se tournèrent aussitôt vers Ulser, puis Escar,
mais aucun des deux hommes ne semblait responsable de l’emportement de
l’enchanteur, pour une fois. Des oreilles curieuses se dressèrent alors vers ce
dernier, toujours plongé sur le codex.


— Ce livre a été écrit par un fou ! Ou un
farceur ! Écoutez ça : « Or doncques, nous, honorables pairs
de Gangrene et gardiens des sceaux… blablabla… considérant la haute
qualité de souverain, considérant le prestige inhérent à ce titre, considérant
la nécessité de rayonner parmi les monarques des six continents…
re-blablabla… ça continue comme ça pendant deux pages… et : doncques,
le trône de Gangrene ne saurait être constitué que de matériaux parmi les plus
rares et les plus précieux offerts par nos contrées. À commencer par sa structure,
qui doit être taillée par un maître sculpteur dans un bloc de roche d’une seule
pièce. » Vraiment n’importe quoi ! Comment est-on censé ramener
une pierre de cette taille ? Aucun attelage ne supporterait son
poids !


— Ça ne peut pas faire partie des objets à trouver,
rejeta Fimosis. Il doit y avoir une carrière près du palais, voilà tout.


— Non ! Il est même précisé des dimensions, dont
une qui dépasse les quatre mètres ! Et cette pierre doit obligatoirement
venir d’un endroit appelé « Comblemort ! »


— Ah oui ! s’exclama joyeusement Ulser. J’en ai
entendu parler !


Son sourire se crispa l’instant d’après, pour finir par
disparaître totalement sous une expression de sombre gravité.


— Père ne m’enverrait quand même pas là-bas,
avança-t-il sans conviction.


— On dirait bien que si ! persifla Mercédès.


— Pourquoi ? s’inquiéta Escar. C’est quoi, cet
endroit ?


— On s’en fiche ! trancha Roméo. Ça ressemble à un
véritable canular, rien d’autre ! Et le reste est à l’avenant ; les
candidats au trône sont même censés grimper sur un volcan ! Quelqu’un
peut-il me dire quelles sont les chances de trouver un volcan dans ce plat pays
qu’est Gangrene ?


— Bein… il y en a un, pourtant, intervint timidement le
chevalier.


Le regard de l’enchanteur, entre incrédulité et colère, lui
fit aussitôt regretter sa réponse, mais il était trop tard pour s’arrêter.


— Il n’est pas bien grand, d’accord… ni même très chaud…
et il n’est pas entré en éruption depuis des siècles… mais c’est quand même un
volcan. Ici, on l’appelle « le Llardinaflarge ». C’est un mot du
dialecte local qui veut dire : « la pustule rouge du nez fendu du
démon. »


— Ouais. On dira juste « le volcan », prévint
Mercédès.


Passa un moment de silence, pendant lequel chacun attendait
un commentaire de Roméo, à nouveau plongé sur le codex… L’enchanteur restait
perplexe.


— Nous sommes censés récupérer là-bas le cuir de je ne
sais quelles salamandres, expliqua-t-il. Ceci pour constituer l’assise du trône…
Ils justifient tout ça avec un vague symbolisme ; celui de la puissance du
roi sur les quatre élémentaires. La roche pour la Terre, la peau des lézards
pour le Feu…


— Le prophétionnel pour le Vide, intervint sa femme.


Seuls son mari et Fimosis reconnurent l’insulte, mais aucun
ne la souligna et l’enchanteur poursuivit.


— Pour l’Eau, ça paraît plus abordable… Il faut
rassembler une petite centaine de perles pour décorer ce fichu trône. On les
trouverait assez facilement dans des coquillages nommés claque-phallanges…


— Ah oui, je sais où on peut en trouver ! bondit
joyeusement Ulser. On ne doit pas en être très loin, en plus !


Puis et à nouveau, son sourire fut dissous dans une grimace
d’inquiétude.


— Mais père ne m’enverrait pas là-bas, ajouta-t-il sans
certitude.


— Pourquoi ? s’inquiéta Escar. C’est dangereux,
comme genre de coquillages ?


— Ma lance en viendra à bout, promit Maline. Et Ulser
porte toujours Maroale. Nous n’avons rien à craindre.


— C’est pas ça… expliqua le chevalier. Mais c’est un
endroit qui porte malheur. Tous ceux qui le visitent connaissent ensuite les
pires tourments. Ils trébuchent sans arrêt, ils se blessent avec leurs propres
armes, ils sont attirés par les ennuis…


— Vous êtes sûrement né là-bas, railla Mercédès.


— Mais non, puisque je n’y suis jamais allé !


Il faillit rajouter un commentaire désobligeant sur la
bêtise parfois consternante de la sorcière, mais les règles de son ordre
courtois, ainsi que la crainte de représailles verbales et physiques,
l’aidèrent à tenir sa langue.


— N’empêche que ce n’est pas une épreuve si évidente,
insista-t-il, boudeur.


Un esclaffement de Roméo ramena l’attention générale sur ce
dernier, de plus en plus rieur :


— Vous ne devinerez jamais quel objet ces vieux fous
réclament pour symboliser l’Air !


Les regards indifférents, puis de plus en plus agacés de ses
compagnons lui confirmèrent que, non, ils ne devineraient jamais, et
donc ?


— Des plumes de dahu ! révéla-t-il enfin, hilare.


Aucun des autres ne le suivit sur la voie de la dérision. Au
contraire, ils se partageaient entre stupéfaction et incrédulité.


— Des plumes ? s’étonna Escar. Un dahu à
plumes ?


— Un volatile ? reprit Fimosis. Vous êtes sûr de
ne pas confondre avec un dodo ? J’ai toujours cru qu’un dahu était une
espèce de gros lapin à quatre pattes…


— Il pourrait même en avoir douze, et trois têtes
par-dessus le marché ! s’emporta Mercédès. Étant donné que nous parlons
d’une bête qui n’existe même pas ! Qu’est-ce que c’est que cette quête où
vous nous avez encore lancés, vous ?


Elle s’adressait bien sûr au chevalier, dont le front noble
s’était barré de deux lignes soucieuses.


— Il s’agit bien d’un oiseau, assura-t-il néanmoins. Un
grand oiseau, même, peut-être de la taille d’Escar… Il est trop grand pour
voler, mais il a la particularité d’avoir une patte plus courte que l’autre, ce
qui l’aide à courir à flanc de colline. C’est une espèce typique du pays de
Gangrene. Nos anciens en ont même fait l’emblème national.


Il fouilla dans ses affaires pour en tirer une petite
bourse, dont il extirpa trois piécettes qu’il fit circuler dans les mains de
ses compagnons. Chacun put alors constater, avec stupéfaction, que l’animal
était représenté sur l’une des faces de la monnaie locale. Roméo en perdit
toute envie de rire. Ainsi, le codex était authentique. Toutes ces choses
réclamées par les lois anciennes, il leur faudrait se débrouiller pour les
ramener au palais… et le fardeau du prophétionnel semblait plus lourd que
jamais.


— Vous en faites une tête ! commenta Mercédès.
Qu’est-ce qu’il y a ? Ces bestioles se cachent encore dans un de ces
endroits où votre père n’est pas censé vous envoyer s’il tient à vous garder en
un seul morceau ?


— Bein… c’est pas ça, le problème. Mais ces plumes
risquent d’être sacrément dures à trouver… En fait, on a tellement chassé le
dahu dans le pays qu’on a fini par les exterminer. La dernière fois qu’un
paysan en a repéré un vivant, c’était il y a plus de six siècles.


Quelques soupirs de découragement montèrent alors vers le
ciel. Puis, brisant un silence presque religieux, Escar osa demander :


— Et… ça vit combien de temps, un dahu ?


 


 


Chapitre 8


Plusieurs options furent alors envisagées, dont celle de
laisser tomber tout de suite. Ce que le chevalier refusa catégoriquement, moins
par égard pour son père que par crainte des douloureuses conséquences de la
déception paternelle… Fimosis suggéra ensuite de proposer les plumes de
n’importe quel grand volatile, et « bien malin qui démasquerait la
supercherie, d’abord ». Sauf que les pairs ne se gêneraient pas pour
comparer avec le bourrage de l’ancien trône, et que le codex était prolixe dans
sa description des tourments réservés aux tricheurs. Enfin, on conclut par la
décision d’aller de toute façon se renseigner au palais. On supposait aussi que
cet élément introuvable serait légitimement rayé de la liste de la chasse au
trésor, et que les responsables et hauts ministres se contenteraient des trois
autres preuves de bravoure…


Après cette halte d’une petite heure, ils reprirent donc le
chemin de la capitale. À peine avaient-ils parcouru une lieue, pourtant, que
Ulser s’arrêta de nouveau à un carrefour pour en étudier la borne
d’orientation. Au contraire de la première de la journée, celle-ci était
parfaitement lisible.


— Les claque-phallanges sont par là, indiqua-t-il
négligemment. Au fond du Lac de plâtre. On l’appelle comme ça parce que ses
eaux font penser à du plâtre, crut-il bon de préciser.


— C’est loin ? vérifia Roméo. La borne n’indique
qu’un « 2 », ce n’est pas très explicite.


— Deux cent daches, expliqua le chevalier. Ou trois
cent cinquante gorzes communs, si vous préférez.


— Et en unités civilisées ? insista l’enchanteur.
C’est loin, ou pas ?


— Oh, c’est vraiment tout près. Surtout à cheval.


Après avoir livré cette information, et sous les regards
stupéfaits des sorciers, c’est très naturellement que le prophétionnel prit la
direction opposée au fameux lac.


— Dites ! appela Mercédès. Vous ne pensez pas que
ce serait une bonne idée d’aller y jeter un œil tout de suite, ou bien
maintenant ?


— Mais, heu… nous ne sommes pas encore inscrits
officiellement comme candidats…


— La belle affaire ! Si ça se trouve, votre
famille est la seule à ne pas garder dans ses caves tout ce qui est demandé sur
cette liste idiote ! Sans blague, c’est ce que j’aurais fait, moi !


— Moi aussi, approuva Fimosis.


— Personne ne pouvait prévoir, se défendit le
chevalier.


— Allez hop, en route ! trancha la sorcière. Je ne
vais pas galoper jusqu’au palais pour m’entendre dire après qu’il faut revenir
ici !


Elle s’engagea résolument sur le chemin du lac, vérifiant à
peine si les autres la suivaient. Ulser rappela bien qu’il était le
prophétionnel, seul à pouvoir prendre des décisions le concernant sans mettre
en danger l’univers, mais il fit cela de manière uniquement intérieure et
personne n’en sut jamais rien.


Ils parcoururent ainsi une trentaine de daches – entre
cinquante et cinquante-cinq gorzes communs – avant de pénétrer le paysage
étrange bordant le Lac de plâtre. Dès lors, sachant ce qui les attendait, le
chevalier recommença à protester avec énergie. Du moins, dans sa tête.


 


C’était comme s’ils avaient franchi une frontière invisible,
ou une espèce de porte magique couverte de symboles arrondis, et qui les avait
fait entrer dans un autre monde. Après avoir passé la moitié de la journée à
chevaucher dans un paysage verdoyant et fleuri, les aventuriers progressaient
désormais entre des buissons rabougris et des arbres sans feuilles. Même la
lumière du soleil peinait à se frayer un chemin dans cet enchevêtrement de
branches aux allures de prison primitive. Les voyageurs auraient été bien en
peine de dire si ces végétaux étaient vivants, ou seulement figés dans leur
expression d’agonie… et la température plus basse n’aidait pas à égayer le
tableau. Tout ce qui était visible, cailloux, écorces, terre nue, était couvert
d’une pellicule blanchâtre semblable à de la farine ou de la cendre. Malgré
cela, les sabots des chevaux ne laissaient aucune empreinte dans cette
poussière, aggravant ainsi le malaise des plus inquiets… L’endroit paraissait
pétrifié sous l’effet d’une malédiction ancienne et biscornue. Ulser eut
soudain l’intuition que tout être vivant qui s’aventurait en ces lieux, comme
ils étaient en train de le faire, serait bientôt chassé, ou… assimilé.


— Alors ! le fit sursauter Mercédès. Vous voyez
bien qu’il n’y a rien à craindre !


— Mais, nous ne sommes pas encore arrivés au lac,
rappela le chevalier. C’est lui qui porte malheur. Quiconque met un pied dans
l’eau le regrette pour le peu de temps qu’il lui reste à vivre !


— Le codex ne dit rien sur le sujet, commenta Roméo.
C’est seulement une superstition, ou il y a une bonne histoire derrière ?


— Une terrible histoire. Il y a des siècles de
ça, le baron de Morillaux, à qui ces terres appartenaient, a tenté de bâtir un
fortin sur l’île au centre du lac. Seulement, les ouvriers ont découvert que
les eaux étaient habitées par une famille d’aquades…


— Hmm ! releva l’enchanteur. Des créatures qui
n’apprécient pas le voisinage…


— Ça c’est mal passé, confirma Ulser. Les aquades
démolissaient la nuit ce qui était bâti le jour. Puis ils ont commencé à couler
toutes les barques, qu’elles contiennent des matériaux ou des humains…
Morillaux a alors envoyé des troupes pour les exterminer. Des arbalétriers ont
surveillé les rives jour et nuit. Ils ont aussi tendu des filets d’acier. Puis
ils ont essayé d’affamer les créatures en péchant tout ce qui était possible.
Rien n’y faisait, les aquades restaient maîtres du territoire. Alors… le baron
a fait déverser d’énormes quantités de poison dans le lac.


— C’est pas bête, apprécia Fimosis.


— C’est surtout très lâche ! se révolta Maline.
C’est cet homme qu’on aurait dû jeter dans le lac !


— Ça a un peu fini comme ça, expliqua le chevalier. Du
jour où les eaux ont été empoisonnées, le paysage a commencé à changer. Et
Morillaux a connu des tracas et des ennuis de plus en plus nombreux. Il a dû
abandonner la construction de son fortin, aucun ouvrier ne voulant encore y
travailler. Puis c’est allé de mal en pis, jusqu’à ce qu’il se retrouve ruiné,
déshonoré et vagabond. Il s’est traîné jusqu’ici et s’est lui-même plongé dans
le lac. Il n’en est jamais ressorti.


Au contraire de ce qu’il escomptait, le fait d’avoir raconté
ces événements n’aidait pas Ulser à se sentir mieux. Et les mines sombres de
ses compagnons n’arrangeaient pas les choses. Pour une fois, même Mercédès
semblait le prendre au sérieux… ce qui était tout sauf rassurant.


 


Peu de temps après le récit du chevalier, Fimosis commença à
siffloter un air joyeux, très à la mode chez les bardes. On ne sut jamais s’il
cherchait à dominer sa peur ou à témoigner de son courage, puisque la sorcière
le fit cesser en menaçant de lui couper la langue. La ritournelle avait
néanmoins eu le temps d’envahir les esprits, et moins d’une minute plus tard,
Escar devait malgré lui s’abandonner à quelques la-la-la. Mercédès le réduisit
au silence d’une interjection entre l’aboiement et la gifle verbale. Roméo s’en
mêla alors, rappelant qu’ils ne se trouvaient pas en territoire ennemi, et que
chaque membre du groupe était libre de hurler à tue-tête s’il le désirait. Les
deux sorciers se lancèrent ensuite dans une dispute où l’un et l’autre se
reprochaient d’avoir un peu trop abusé de la liberté, justement. Le rouge monta
vite à leurs fronts, et ils ne tardèrent pas à se houspiller sans même
s’écouter…


Ils ne cessèrent, brutalement, qu’au moment où le groupe
parvint sur les rives du lac.


Rien n’avait annoncé la proximité de l’étendue aquatique.
Pas de flic-floc sur les berges, ni de récital de palmipède, de batracien ou de
bary-thon. Aucune des espèces que l’on rencontrait généralement dans ce milieu
n’était en vue, d’ailleurs. Les voyageurs se trouvaient devant une immense mare
d’eau laiteuse, faisant penser à un gigantesque suaire. Seule une petite île
surmontée de quelques murets brisait la monotonie du paysage… Le reste n’était
que soupe plâtreuse étouffant des joncs couleur blanchâtre.


— Voilà, on a repéré le chemin, conclut le chevalier.
On saura comment revenir ; c’est parfait. Allons au palais, maintenant.


— Pas question de partir sans ces fichues perles,
prévint Mercédès.


Elle mit pied à terre, de même que son mari, Fimosis et
Maline, tous curieux de faire quelques pas dans ces lieux étranges. Ulser et
Escar échangèrent un regard malheureux, puis finirent par descendre de selle.
Roméo s’éloignait déjà en scrutant la berge.


— Je me représente mal ces fameux coquillages d’eau
douce, avoua-t-il. Vous en avez déjà vus ? À quoi ressemblent-ils ?


Le chevalier fouilla dans sa mémoire, tout en agitant les
mains pour figurer l’objet.


— Eh bien, ils ont des… avec tout autour, des sortes de…
et une couleur bizarre…


— J’en ai un ! prévint Fimosis.


Aux aventuriers consternés, il présenta une pomme de pin
sèche comme une outre de nain.


— Elle correspond parfaitement à la description,
ricana-t-il ensuite.


Mercédès lui jeta une motte de terre, puis ils reprirent
leurs recherches. Quelques instants plus tard, Maline ramenait une preuve
beaucoup plus sérieuse. C’était une boule de nacre grosse comme le poing, en
deux hémisphères séparés, et rappelant une écale piquante de noix. Ce n’était
plus qu’une enveloppe vide depuis longtemps, mais en serrant les moitiés l’une
contre l’autre, on pouvait s’imaginer l’animal vivant. Un interstice du
diamètre d’un doigt, en particulier, laissait supposer une nature de crustacé
du genre bernard-l’ermite.


— Il y en a des dizaines, là-bas, annonça l’amazone.
Elles sont toutes dans cet état.


— Sûrement des pêcheurs qui les ont vidées sur place,
acquiesça le chevalier.


— Des pêcheurs ? releva Roméo. Je croyais que
personne n’osait s’aventurer sur le lac ?


— Ils lancent des filets depuis la berge, c’est tout…
Mais ce n’est pas un commerce florissant. Je ne sais même pas s’il est encore
pratiqué. La plupart des gens pensent que les perles qui viennent d’ici sont
maudites.


— En gros, résuma Mercédès, vous nous annoncez que nous
ne pourrons rien faire sans un filet ?


— C’est… c’est ça, bredouilla Ulser. Dommage,
hein ? Tant pis, nous reviendrons…


Malgré sa formidable aptitude à contrôler ses émotions, il
ne put s’empêcher de lancer des œillades louches en direction de l’îlot.


— Quoi ? s’impatienta la sorcière. Vous avez vu un
fantôme ?


— L’île… réfléchit Roméo. Mais bien sûr, les bêtes
doivent se rassembler là-bas en toute tranquillité… On doit pouvoir les
ramasser à même la berge… Il faut trouver un moyen de nous y rendre !
décida-t-il dans la foulée.


Les épaules du chevalier s’affaissèrent, faisant rouler les
billes de plomb de sa cuirasse.


— Brillante idée, railla Fimosis. Ça nous oblige à
faire un bond d’une petite centaine de mètres, mais, bah, avec un peu d’élan…


— Je ne peux pas sauter aussi loin, prévint Escar,
livide.


— Nager, alors ? insista le barde. Après tout, le
poison qui infecte ce lac s’est sûrement dilué, depuis le temps ?


Personne n’osa démentir, ni approuver. Il suffisait de poser
les yeux sur l’étendue blanchâtre pour perdre toute envie de faire trempette.
Même la courageuse Maline s’y serait refusée. On pouvait l’envoyer défier
n’importe quel titan, mais pas l’exposer à un ennemi capable de s’infiltrer
dans ses veines.


Après un moment de silence, Roméo donna la seule consigne
qui s’imposait :


— Continuons à chercher. On verra bien…


 


Vingt minutes plus tard, Mercédès poussait un cri
victorieux. Elle venait de repérer, coincée dans un attroupement de roseaux,
une barque abandonnée et semblant flotter encore. Elle se trouvait à une
douzaine de mètres de la berge, au bout de ce qui avait dû être un ponton dont
il ne restait que des pilotis à peine affleurant. Avec un peu d’équilibre et
d’acrobatie, quelqu’un devait pouvoir rejoindre l’embarcation pour la ramener
sur la rive. C’est ce que la sorcière expliquait à ses compagnons rassemblés.


— Vous auriez dû la repérer aussi, pourtant,
lança-t-elle au chevalier. Vous êtes d’une grande taille, et je vous ai vu
passer au moins trois fois à cet endroit !


— Moi ? s’étonna Ulser embarrassé. Ah non, je n’ai
rien vu…


Fimosis se pencha alors pour chuchoter à son oreille :


— Dites, un conseil d’ami : n’oubliez pas de
cacher votre main, quand vous croisez les doigts pour annuler un mensonge.


Le chevalier glissa alors dans son dos la main qu’il tenait
jusqu’alors sur sa poitrine, en rougissant de plus belle.


— Bon, qui s’en charge ? enchaîna Roméo. Ça n’a
rien d’insurmontable, comme exercice.


— Faites-le, alors ! lança Fimosis.


— Je suis tout de même un peu trop âgé, répliqua
l’enchanteur. Faites-le, vous.


— J’ai le vertige, prétendit le barde.


Cinq regards étonnés le poussèrent à s’expliquer.


— Je veux dire, je manque d’équilibre. J’aurais du mal
à me tenir sur un pied, sur ces pilotis.


— Et ça voulait devenir maître du monde, railla
Mercédès.


— Il n’y a qu’à envoyer Escar ! reprit Fimosis.
Après tout, il est censé avoir une chance phénoménale, non ? Il ne tombera
pas, et même si ça arrivait, sa veine et la malédiction s’annuleraient, voilà
tout !


Le voleur grassouillet jugea le moment bien choisi pour
donner à son visage une teinte lunaire.


— Oui, mais, heu… Je ne suis peut-être pas un treizième
fils, finalement. Maman n’a jamais su compter. Comme la fois où…


— On s’en fiche, coupa la sorcière. Vous y allez, ou
pas ?


— J’aime autant pas, lâcha Escar dans un souffle.


— Je vais le faire, annonça Maline. Ça n’a rien de
difficile.


— Non, pas vous, décida Mercédès. On ne sait pas si ces
pilotis sont solides, et par ailleurs on ne peut pas se permettre de vous
perdre. Allez-y, Fimosis.


— Quoi, moi ? Après ce que vous venez de
dire ? Je refuse ! Ce n’est pas ma quête, après tout ! Je veux
bien donner un coup de main, mais pas y laisser ma peau !


— Il n’a pas tort, commenta Ulser.


— En outre, poursuivit le barde, j’estime que c’est à
celui qui tirera bénéfice de l’aventure d’assumer les plus grands
risques !


— Il a raison, opina le chevalier.


Il prit alors conscience, un instant trop tard, d’avoir
indirectement accepté la corvée.


— Mais, mais, mais… bredouilla-t-il.


— Mémémé quoi ? pressa la sorcière. Vous n’allez
pas prétendre avoir le vertige, vous aussi ?


— Mais on ne peut pas non plus prendre le risque de me
perdre, acheva Ulser dans un souffle. Je suis le prophétionnel, après tout…


— Ça ne compte pas, réfuta Mercédès. Sinon, pour éviter
tous les dangers, vous auriez aussi bien pu rester à la maison dans vos sabots
fourrés !


— Bon, c’en est assez, décida Roméo. Laissons le destin
se prononcer pour nous. Tirons à la courte paille.


Dans un silence tendu, l’enchanteur arracha quelques brins
d’herbe blanchâtre et les égalisa en secret, malgré les tentatives à peine
discrètes de Fimosis pour tricher. Enfin, les six morceaux végétaux furent
présentés au groupe.


— Honneur aux dames, invita Roméo.


Maline et Mercédès tirèrent chacune un brin, sans montrer
aucune hésitation. Ils étaient d’égale longueur. L’enchanteur se tourna alors
vers les hommes.


— Ce n’est pas juste, râla Fimosis. Avec sa chance,
Escar est quasiment hors-concours.


Mais le barde ne cacha pas son soulagement en découvrant une
herbe de bonne taille, puis le voleur soupira pareillement en tirant un végétal
comparable. Ne restaient que Roméo et Ulser, ce dernier hésitant un bon moment
avant de se décider à choisir. Sa figure s’allongea de dix centimètres
lorsqu’il se retrouva avec la plus petite paille du lot.


— C’était certain, commenta l’enchanteur amusé. Vous
êtes bien le prophétionnel !


Le chevalier lui rendit un sourire crispé, puis se retourna
pour exécuter une affreuse grimace. Il avait oublié que Mercédès se trouvait
juste dans son dos. La sorcière se contenta de lui désigner la barque d’un air
autoritaire.


 


 


Chapitre 9


En posant le pied sur le sommet du premier pilotis, c’est à
dire sur une surface large comme deux fois la paume de la main, Ulser se dit
que l’acrobatie n’était pas si difficile qu’il n’y paraissait. Ce n’est qu’en
bondissant sur le troisième rondin, moussu et glissant, qu’il eut une
visualisation très précise de sa propre personne basculant dans l’eau
plâtreuse. Il battit des bras et des jambes, faisant rouler les billes de plomb
dans sa cuirasse et perturbant ainsi davantage son équilibre… Finalement, il
trouva son salut dans la fameuse posture du héron, apprise de son maître
d’armes et dont il n’avait jamais vu l’utilité avant ce jour. Il attendit
alors, immobile, que les billes se stabilisent pour de bon, puis tourna un
visage essoufflé vers ses compagnons.


— J’aurais peut-être dû retirer mon armure, finalement…


— Sans blague ! piqua la sorcière. On vous l’avait
bien dit !


Boudeur, le chevalier haussa les épaules et sauta sur le
pilotis suivant, puis aussitôt un autre, le premier s’étant dangereusement
incliné sous l’impact.


— J’ai reçu de l’eau sur mes solerets !
paniqua-t-il alors.


— Le malheur est maintenant sur lui, commenta
tristement Escar.


— Mais non, sa panoplie risque seulement de rouiller,
râla la sorcière. Allez, finissez-en, ventrelotte !


Si galamment encouragé, Ulser dépassa encore huit rondins
avec plus ou moins de difficultés et de ridicule. Il avait alors parcouru les
deux tiers de la distance, quand il lança :


— Je vois la barque ! Il y en a même deux, en
fait !


Il réfléchit un instant, puis ajouta :


— C’est bête, j’aurais dû prendre la corde et le
grappin sur mon cheval… J’aurais pu attraper les bateaux d’ici…


— QUOI, hurla la sorcière, vous avez un grappin,
ICI ?


Le chevalier ne put s’empêcher d’acquiescer, tandis que le
rouge de la confusion lui montait sur la peau jusqu’aux racines des cheveux. Il
comprit avoir intérêt à se racheter par une action d’éclat ; aussi
franchit-il le reste des pilotis d’une traite, ne s’arrêtant que sur le dernier.


— J’y suis ! clama-t-il, ravi autant que soulagé.


Et d’un ultime bond leste, il sauta dans le fond de la
première barque. Fond qu’il traversa dans un craquement de bois pourri, de
remous liquides et d’agitation paniquée !


— Remonte ! Remonte ! lui criait Escar.


— Accrochez-vous ! insistait Fimosis. Ne vous
laissez pas couler !


— Eh bein, railla Mercédès, heureusement que vous êtes
là pour le conseiller…


La sorcière ne s’inquiétait pas outre mesure. Elle
contemplait les bonds gracieux de Maline sur les pilotis, l’amazone s’étant
élancée dès les premiers instants. En moins de temps qu’il n’en faut pour
l’écrire, elle avait rejoint Ulser pour le découvrir immobile, un masque de
terreur sur le visage. Seule la partie supérieure de son torse dépassait du
trou qu’il avait fait dans la barque, qui s’emplissait elle-même d’une eau
laiteuse et malodorante.


— J’ai… j’ai pied, bredouilla le chevalier.


Il était trop angoissé pour s’autoriser seulement à penser à
autre chose. Des choses comme la malédiction qui devait maintenant le
poursuivre, par exemple, ou la possible présence de poison dans le liquide qui
envahissait son armure… Ou encore, des choses comme les fantômes de ces aquades
ou du baron de Morillaux, qui hantaient peut-être ces fonds… Mais de manière étrange,
dresser la liste de tout ce à quoi il ne devait pas penser ne faisait
qu’aggraver son malaise.


Maline ne le laissa pas dans cette position inconfortable.
Elle descendit doucement dans l’autre embarcation, vérifia sa solidité de
quelques coups de talons, puis attrapa le bras ferré du prophétionnel avant de
commencer à le remonter. Elle faisait même preuve d’une force inouïe,
considérant le galbe et la finesse de ses membres. D’autant que Ulser ne
l’aidait pas beaucoup à la manœuvre, et qu’en outre l’armure emplie d’eau
augmentait encore son poids… L’amazone réussit néanmoins l’exploit de ramener
le chevalier à bord. Pour éviter de poser elle-même le pied dans le liquide
plâtreux qui se déversait dans le fond, elle se posta en équilibre sur le
bastingage, puis trancha à coups de lance les joncs qui retenaient la barque
prisonnière. Enfin, utilisant son arme comme une perche, elle amena l’ensemble
jusqu’à la rive.


Ulser restait prostré, assis sur un banc vermoulu, le regard
fixe. L’eau maudite n’en finissait plus de s’écouler de sa cuirasse. Le
chevalier se demandait quelle allait être la première catastrophe à lui tomber
sur le coin de la figure… puis il vit Mercédès s’approcher, et il retrouva
assez de vigueur pour bondir à terre et s’éloigner de quelques foulées
prudentes.


 


Roméo décida de retarder un peu leur départ pour l’île. Tout
d’abord, pour laisser à la barque retournée le temps de se vider et commencer à
sécher. Ensuite, pour tenter de remotiver un prophétionnel un peu refroidi par
l’incident. Mais jusqu’alors, Ulser gardait la mine sombre des parieurs en
revers de fortune.


— Je suis sûr qu’il ne vous arrivera rien, répéta
l’enchanteur. Ces histoires ne sont que des superstitions. Vous voyez bien, par
exemple, que vous n’avez pas été empoisonné !


— Ça ne veut rien dire, intervint Fimosis. Le toxique a
été dilué. Ses effets peuvent apparaître dans quelques heures, ou même
plusieurs jours.


— Vous, mêlez-vous de ce qui vous regarde !
prévint Mercédès.


— Et franchement, reprit Roméo, cette histoire de
malédiction est ridicule. En quoi le fait de vous baigner dans ce lac vous
condamnerait-il aux pires ennuis, je vous le demande ?


— Ça pourrait être un des effets du poison, insista le
barde. Un dérèglement de l’équilibre qui entraîne des accidents… Ou bien des
pertes de mémoire, dangereuses si elles concernent des sujets graves… Sans
compter la diminution probable des capacités de réflexion…


— Sur ce dernier point, commenta la sorcière, pas la
peine de s’inquiéter.


— Admettons même que tout cela soit vrai, poursuivit
Roméo. C’était avant que vous mélangiez les fibres de la trame du
destin ! Rappelez-vous : ce qui était tenu pour sûr il y a dix jours
encore, ne l’est plus du tout aujourd’hui !


L’idée éveilla un début d’espoir dans l’esprit du chevalier,
qui rendit à l’enchanteur un sourire plein de gratitude.


— Regardez ! s’alarma Fimosis. Ce regard abruti,
cette expression niaise ! Le poison commence à faire effet !


Le soulagement d’Ulser retomba comme un soufflé, tandis que
Mercédès menaçait le barde d’une nouvelle gifle en plein visage.


Treize minutes plus tard, les aventuriers s’entassaient
enfin dans la barque vermoulue. Le chevalier consentit même à pousser l’esquif
sur les premiers mètres, Roméo ayant au moins réussi à lui faire admettre qu’il
ne risquait désormais plus grand-chose. Quelques instants après, ils
naviguaient donc sur l’étendue blanchâtre, poussés par une longue perche que
Maline avait taillée dans un arbuste. Et ils restèrent concentrés et silencieux
pendant un petit moment… jusqu’à ce que Fimosis entonne des refrains où il
était question de pêche aux moules, d’un fameux trois-mâts ou de gars de la
marine. La sorcière se retint d’intervenir, mais finit par craquer :


— Dites, vous ne pouvez vraiment pas vous en
passer ?


— Je suis barde, rappela l’accusé. Et j’ai tout intérêt
à travailler ma voix, maintenant que vous avez ruiné ma carrière de
nécromancien. Par ailleurs, je trouve que les circonstances se prêtent
particulièrement bien à ce genre de récital.


— Vous trouvez, vous ? Votre-mère-les-p’tits-bateaux,
dans un endroit qui a vu tant de drames, ça ne vous paraît pas déplacé ?


— Vous n’étiez pas plutôt spécialiste des
cymbales ? renchérit Roméo.


— Si ! confirma gaiement Fimosis. Vous voulez
écouter la sonate que j’ai composée ?


— Je veux bien, moi… annonça Ulser.


— Une autre fois, refusa Mercédès. Ou je serais capable
de vous ligoter à un chêne et de vous abandonner aux sangliers, tout barde que
vous êtes !


La querelle n’alla pas plus loin, la barque arrivant à
proximité de l’îlot. C’était une bande de terre d’une vingtaine de mètres de
diamètre, pratiquement sans végétation si l’on exceptait les joncs et roseaux
qui bordaient ses rives. Quelques murets s’élevaient au centre ; restes du
bastion jamais achevé et responsables de la tragédie ayant frappé la région…
Les mines des voyageurs se peignirent bientôt d’une gravité nouvelle. Maline
guida adroitement l’esquif à travers la barrière végétale, puis ils
descendirent un à un, les sens en éveil et l’appréhension au ventre.


Pourtant, la plus grande part de leur angoisse disparut
quand ils baissèrent les yeux sur le sol.


— Des coquillages ! s’exclama le barde. Il y en a
des centaines ! Je vois même des perles !


Il ne faisait qu’annoncer là ce que chacun constatait.
L’îlot était couvert de ces claque-phallanges, boules de nacre aux couleurs
ternes… La plupart n’étaient plus que des coquilles vides, souvent ouvertes,
probablement même par leurs congénères. Un véritable trésor en billes jaunâtres
se retrouvait ainsi exposé, offert au premier homme se donnant la peine de le
ramasser. D’autres crustacés étaient bel et bien vivants ; on pouvait les
voir tirer leur carapace de trois pattes cuirassées, en un spectacle vaguement
écœurant. Par chance, les aventuriers ne semblaient pas devoir torturer ces monstres
miniatures. Il y avait bien assez de coques vides à terre pour réunir la
centaine de perles nécessaires à la quête !


— On s’y met tout de suite ! décida Roméo, ravi.
Dans moins de dix minutes, on repart !


Chacun s’attela donc à la tâche, à sa manière. L’enchanteur
était méthodique ; il jetait dans les joncs tous les coquillages qu’il
avait déjà examinés. Mercédès se promenait et se baissait au hasard de ses
découvertes. Ulser poussait un cri aigu chaque fois qu’il ramassait une bête
encore vivante. Maline prenait justement soin de pas blesser ces dernières,
qu’elle écartait du bout de sa lance. Escar peinait à ouvrir les coques ou à en
extirper les perles, quel que soit l’outil qu’il utilisât, et même si ses
compagnons s’acquittaient du même exercice à mains nues.


Enfin, Fimosis annonça préférer prospecter de son côté, sous
prétexte qu’il aimait siffler en travaillant et que ça ne semblait pas du goût
de tout le monde, ce qui était bien dommage, soit dit en passant. Il disparut
donc de l’autre côté des murets, pour n’en revenir qu’au moment où Roméo appela
tout le monde près de lui.


— Où en êtes-vous ? demanda l’enchanteur. J’en ai
réuni une petite trentaine.


— Pareil, annonça Mercédès.


Maline avait fait semblable récolte, tandis que le chevalier
avait réuni dix-neuf perles et un galet ; et Escar à peine douze. Quand le
barde présenta sa main ouverte, les sorciers firent des yeux ronds.


— Seulement trois ? s’étonna la sorcière.
Mais qu’est-ce que vous avez fichu ?


— Il y a moins de coquillages de ce côté, prétendit
l’accusé. Vous avez, je veux dire, nous avons largement le compte de
toute façon, non ?


Roméo le toisa d’un regard suspicieux, pendant que Ulser
vérifiait le total en comptant sur ses doigts.


— Bon. Allons-y, décida finalement l’enchanteur. Nous
n’avons plus rien à faire ici.


Quelques minutes plus tard, la barque glissait à nouveau sur
la surface blanchâtre du lac. Le chevalier commençait à ressentir un certain
soulagement. Un début de satisfaction, même. Cela faisait un petit moment déjà
qu’il avait été trempé par les eaux maudites, et la malchance ne semblait pas
devoir s’acharner sur lui. Au contraire, il ramenait le premier élément
nécessaire à la fabrication du trône de son père ! Et ça n’avait pas été
très difficile ou dangereux, en définitive… La bonne nature d’Ulser lui fit
entrevoir, à nouveau, l’avenir de manière optimiste. Peut-être que le reste de
l’aventure se passerait aussi bien, après tout ?


Il en était là de ses réflexions… quand Maline donna soudain
l’alerte ! Elle désignait une autre barque, qui sortait à peine des joncs
et roseaux bordant la rive. Et cela encore aurait pu être anodin, si les
voyageurs n’avaient reconnu les deux passagers du bateau… La plus grande,
surtout. Une silhouette fière et bien bâtie, constamment vêtue de noir… Rohand
le Pureux !


L’éternel rival du bon chevalier de Brise-Camail !


 


 


Chapitre 10


Le canot des aventuriers connut alors une telle agitation
qu’il sembla plusieurs fois sur le point de se retourner. Entre ceux qui
cherchaient à tirer Maroale, ceux qui se levaient pour mieux voir, et ceux qui
s’agrippaient d’un bord à l’autre en hurlant aux premiers de se rasseoir,
sacrebouc-de-nom-de-nom-de-tas-d’andouilles-sur-pattes, Maline dut faire appel
à toutes ses ressources pour conserver l’embarcation dans sa position la plus
pratique. Bondissant à gauche ou à droite pour faire contrepoids, elle finit
même par perdre une bretelle, qui glissa sur son épaule en dévoilant une plus
grande part des peintures tribales de sa poitrine… Cet incident, plus que le
reste, ramena la gent masculine du groupe à une parfaite immobilité
contemplative. Et une fois le mince vêtement de l’amazone rajusté, ils
reportèrent leur attention sur le bateau dont ils allaient croiser la course.


La barque de Rohand était bien plus petite que la
leur ; en revanche, elle était en parfait état. Sans doute le Pureux l’avait-il
lui-même apportée jusque-là, ce qui rendait plus préoccupante encore sa
présence au lac !


La créature qui l’accompagnait n’inspirait pas davantage de
sympathie aux aventuriers. Il s’agissait d’une harpie, femme-oiseau à l’âge
très avancé, aux ailes défraîchies et au bec en forme de pince. C’était
également une sorcière… Ils l’avaient justement affronté la veille, avant
d’apprendre qu’elle était la complice de Rohand. Ce qui, désormais, se révélait
incontestable. Servile à l’extrême, la harpie s’occupait seule des rames,
tandis que son maître toisait Ulser et son groupe d’un air narquois. Il
n’attendit pas que les barques soient assez proches pour lancer sa première
provocation :


— Navré d’arriver si tard, mais j’étais avec ta
fiancée ! Enfin, je veux dire : ma fiancée, maintenant !


Le chevalier se dressait déjà, mais Roméo le retint d’une
main ferme pour lui chuchoter à l’oreille :


— Ne relevez pas l’affront ; vous ne feriez que le
satisfaire. Essayez plutôt de savoir pourquoi il est ici, et ce qu’il sait
exactement. Sans avoir l’air de l’interroger, bien sûr.


Ulser serra les mâchoires, finit par acquiescer, puis
élabora une stratégie toute rhétorique en attendant que les bateaux se
rejoignent pour de bon. Cela ne prit qu’une minute, au terme de laquelle les
barques furent immobilisées à quatre mètres l’une de l’autre – en
principe, hors de portée de crachat.


— À vous, pressa Roméo. Et en finesse, hein !


Le chevalier se leva, fit mine d’ignorer le caquètement
moqueur de la harpie, puis demanda d’un air désintéressé :


— Au fait, Rohand. Pour quelle raison viens-tu ici
chercher des perles ?


— Mortidiou ! jura Mercédès. Je vais moi-même vous
reflanquer à l’eau !


Elle se dressait déjà pour passer à l’action, mais son mari
réussit à l’en empêcher – après avoir toutefois hésité quelques instants.
Indifférent à l’agitation de ses adversaires, le Pureux rendit un regard de
défi à Ulser.


— Pour la même raison que toi, révéla-t-il d’un air
goguenard. Gangrene a besoin d’un nouveau roi, et ce titre m’ira à
merveille !


— D’où tirez-vous pareille ânerie ? enchaîna
Roméo.


Rohand ne répondit pas, mais l’œillade en coin qu’il lança à
la harpie était tout aussi révélatrice. La situation prouvait au moins deux
choses. D’une : les aventuriers avaient sous-estimé l’étendue des pouvoirs
de la créature. De deux : le Pureux et sa complice étaient mieux préparés
que Ulser et sa troupe, puisqu’ils avaient pensé à s’équiper d’un bateau. Et
peut-être d’un tas d’autres objets qui manqueraient bientôt cruellement au
prophétionnel.


— Vous ! lança l’enchanteur à la harpie. Comment
êtes-vous déjà là ? Quand vous nous êtes tombé dessus, c’était à l’autre
bout du continent !


— Eeet vous m’aveeez volééé mon Œil de Varana, caqueta
la vieille. J’ai dû voyagggeeer par les cromleeechs pour revenir. Rendeeez-moi
mon bien, ou soyeeez maudits !


— Ah non, pas encore ! bougonna le chevalier.


— Tout ce qui nous est dû, promit Rohand, nous
sera restitué quand je serai roi. D’une manière ou d’une autre, et avec l’appui
de mes armées si nécessaire.


— On dirait bien une menace, répliqua Mercédès. Ça ne
vous a pas suffi de voir vos gardes se prendre une déculottée cette nuit ?
Vous voulez qu’on vous envoie Maline, là, tout de suite ?


Devançant l’ordre, l’amazone planta sa perche entre les deux
barques et montra qu’elle pouvait franchir cet espace d’une petite poussée sur
ses jambes, si nécessaire. Le Pureux déglutit bruyamment, puis se recomposa une
attitude de mépris.


— Vous n’avez pas le droit de porter la main sur moi.
Notre ancien différend a été réglé, il me semble. Je suis ici en tant que
prétendant au trône de Gangrene, librement, au même titre que vous.


Fimosis se pencha alors à l’oreille de Mercédès.


— Si on les noyait maintenant, lui et sa créature, qui
le saurait jamais ?


La sorcière acquiesça d’un air appréciateur, avant de se
rappeler que la suggestion était formulée par un aspirant maître du monde. Elle
le repoussa alors avec dégoût, regrettant de ne pouvoir suivre ses conseils.


— Je ne suis pas contre un concours à la loyale,
annonça Roméo. Je doute seulement que vous-même soyez capable de respecter des
règles, après vous avoir vu lancer des assassins à nos trousses. Promettez-vous
de ne pas tenter de nous mettre des bâtons dans les roues ?


— Autant que vous-mêmes vous engagerez à ne pas nuire à
ma progression, répliqua Rohand.


Les deux hommes se défièrent du regard, tandis que Ulser
faisait les yeux méchants à la harpie qui continuait à ricaner.


— La chose est donc entendue, conclut l’enchanteur. Nos
camps s’affronteront dans cette course avec un comportement de gentilshommes.
Je vous préviens qu’au moindre soupçon de tricherie, je n’aurais aucune once de
remord à riposter de manière brutale.


— C’est de bonne guerre, admit le Pureux. Je vous
retourne l’avertissement.


— Bien. Maintenant, permettez-moi de ne pas vous
souhaiter bonne chance, et de mettre à profit notre avance sur vous.


— À très bientôt, siffla Rohand.


Les bateaux se séparèrent sur ces derniers mots ; celui
du Pureux voguant vers l’îlot, tandis que Maline ramenait leur barque à la
berge.


— Qu’est-ce que c’est que ces histoires ? attaqua
Mercédès. Tu n’as quand même pas l’intention de traiter ce type en égal, après
ce qu’il nous a fait ?


— Bien sûr que non, révéla Roméo. On va commencer par
trouver leurs attelages, chasser leurs chevaux et emporter ce qui nous semble
utile. Il ne pourra jamais prouver notre responsabilité, de toute manière.


— Ah ! se réjouit Fimosis ; voilà qui est
bien parlé !


Ils naviguèrent quelques instants encore, chacun méditant
sur la légitimité douteuse de tels agissements. Puis Escar finit par livrer
l’inquiétude qui le taraudait :


— Il… il a peut-être fait pareil avec nos montures,
après tout. Ça serait bien normal de se venger.


Aucune autre parole ne fut prononcée avant leur arrivée sur
la rive. Tous étaient soudain trop soucieux pour discuter.


 


Par chance, ils retrouvèrent leurs chevaux en bon état de
fonctionnement apparent. Seul l’étalon de Maline s’était libéré de sa longe,
mais il revint aux côtés de sa maîtresse au premier coup de sifflet. Les autres
bêtes semblaient néanmoins agitées ; beaucoup plus qu’elles n’auraient dû
l’être. Mi-rieur, mi-sérieux, Roméo avança l’idée que la monture de l’amazone
avait protégé ses congénères comme elle-même veillait sur le groupe… Pour la
guerrière, c’était même une certitude, et elle flatta l’animal avec une
générosité qui fit tirer la langue d’envie à l’alezan du bon chevalier.


Convaincus que Rohand avait cherché à leur nuire, les
aventuriers n’eurent plus aucun scrupule à chercher l’attelage du félon. Ils
fouillèrent ainsi les berges du lac pendant dix bonnes minutes avant de voir
leurs efforts enfin récompensés. En revanche, la nature de leur découverte
remettait en cause les bases même de leur projet de sabotage…


— Mais qu’est-ce que c’est que ces monstres ?
chuchota Ulser.


Il exprimait ainsi la stupéfaction générale. Alors qu’ils
s’attendaient à trouver deux coursiers et peut-être quelques animaux de bât,
les créatures attachées là s’avéraient être plus proches du fauve que du
cheval. Elles semblaient un mélange entre le tigre, le tapir et l’autruche, en
prenant tout ce que ces bêtes avaient comme caractéristiques les plus bizarres.
On ne pouvait d’ailleurs en faire meilleure description que celle-ci.


— Des shimérides, annonça Roméo. Ce sont des
créatures d’un autre plan d’existence. On ne peut les invoquer et les dresser
que par magie… Cette vieille harpie cachait décidément bien son jeu !


Les bêtes crachaient et feulaient dans leur direction, tirant
sur les lourdes chaînes qui les retenaient par le cou. Sans ces entraves, elles
auraient probablement bondi sur les humains pour les dévorer… Pour l’heure,
elles ne pouvaient que marcher de long en large en montrant les crocs. Ce fut
lors d’un de ces passages que Mercédès remarqua un objet parmi leur
chargement : une petite cage d’acier, sans la moindre trappe d’ouverture…
Une petite cage qui renfermait un diablotin !


— Vous avez vu ça ! s’exclama la sorcière. Il nous
le faut absolument !


— Oui, mais, heu, cela nous obligerait à approcher de
ces montres, remarqua le chevalier.


— On va trouver un moyen ! C’est une chance
inespérée, vous comprenez ça ? Et n’oubliez pas ; vous avez promis de
nous aider à récupérer nos diablotins ! Si vous nous ramenez celui-là, je
vous tiendrai même pour quitte !


— On n’aura peut-être pas le temps… rappela timidement
Escar. Les autres ne vont pas tarder à revenir…


Maline prit alors l’initiative de s’avancer doucement vers
les bêtes, puis leva sa lance en projetant de l’utiliser comme une gaffe et
ramener la cage. Elle dut malheureusement renoncer après quelques essais. Les
créatures repoussaient son arme à grands coups de patte, et quand enfin elle
réussit à accrocher la petite prison, il s’avéra qu’elle était elle-même retenue
par une chaîne.


— Vous voyez ? commenta le chevalier. On ne peut
rien faire…


— Y’a toujours la solution d’abattre ces monstres à
distance, suggéra Fimosis. Mais bon, je devine déjà que…


— Je refuse de frapper des animaux attachés, prévint
Maline.


— J’m’en doutais, grommela Fimosis. Tant pis.


— Ce n’est pas possible ! pestait Mercédès. Le
diablotin est là, à moins de six mètres, et on devrait renoncer ?


— C’est particulièrement frustrant, acquiesça Roméo.


— J’ai une autre idée, intervint le barde. Et si on
tuait plutôt le diablotin ? On ne l’aurait pas, mais le Pureux ne l’aurait
plus non plus !


Les regards noirs de ses compagnons le convainquirent de ne
pas insister sur le sujet, et même de garder ses prochaines suggestions
meurtrières pour lui.


— On pourrait lui lancer un petit papier, avança Ulser.
Comme vous faisiez avant, avec une demande écrite sur un parchemin…


— Il ne l’acceptera que s’il pense en tirer avantage,
expliqua Roméo. Nos propres diablotins n’obéissaient que par crainte de ne plus
être nourris. Qu’aurions-nous à offrir à celui-là ?


— Bein… La promesse d’être mieux traité, par exemple.
Une cage plus grande, des repas à son goût… Peut-être même des permissions de
sortie…


— Et pourquoi pas un salaire et une fête
d’anniversaire, tant que vous y êtes ? railla la sorcière.


— Ce n’est pas si bête, méditait l’enchanteur. À voir
la manière dont celui-là est enfermé, la harpie ne doit pas être tendre avec
lui… Il n’a même pas eu l’occasion de s’échapper comme les autres… On ne risque
rien à tenter notre chance, après tout.


— Bravo ! se réjouit le chevalier. Que voulez-vous
que j’écrive ?


— Rien du tout, prévint Roméo. Surtout, restez en
dehors de ça ! Je me charge de la négociation.


Boudeur, Ulser n’eut plus qu’à regarder l’enchanteur rédiger
l’offre sur un minuscule bout de parchemin. Cela prit tout de même une bonne
minute, pendant laquelle tous craignaient le retour inopportun de Rohand et de
sa complice.


— Voilà, conclut Roméo. Ne reste plus qu’à expédier ça
dans la cage.


— Je m’en charge, proposa le chevalier. J’ai toujours
été bon au tir à la boulette !


— Maline fera ça très bien, tempéra l’enchanteur. Nous
n’avons droit qu’à un essai.


Peu après, l’amazone s’approchait donc une nouvelle fois des
shimérides, sous les regards tendus de ses compagnons. Elle vint même si près
que les pattes et les crocs des bêtes lacéraient le vide à quelques centimètres
à peine de son visage. Elle attendit ensuite le bon moment et projeta le
parchemin plié en direction de la petite cage, directement entre les griffes du
diablotin avide. Ce dernier se plongea aussitôt dans la lecture du document,
qu’il recommença à plusieurs reprises.


— C’est long, se plaignit Escar. Qu’est-ce qu’il
fabrique ?


— Il cherche un moyen de me duper, expliqua Roméo. Ces
créatures essaient toujours de détourner le sens des phrases pour produire
l’effet contraire de celui qui est demandé… Voilà pourquoi il est plus prudent
d’en passer par l’écrit et de peser ses mots.


— Mais, s’il trouve ? s’inquiéta le voleur.
Qu’est-ce qu’il pourrait nous faire, exactement ?


— À peu près tout ce que vous pouvez imaginer. Ne vous
inquiétez pas, il ne trouvera rien. Je suis le contraire d’un novice à ce petit
jeu-là.


Effectivement, quelques instants plus tard, le diablotin
exprimait sa frustration en déchirant le parchemin en une myriade de pellicules
blanches. Puis il s’agrippa aux barreaux de la cage et agita ses mains
minuscules en direction de la chaîne qui la retenait. Cette dernière se brisa
nette, envoyant la prison rouler entre les pattes des créatures.


— Il accepte ! commenta l’enchanteur, ravi. Il n’y
a plus qu’à le ramener à nous !


— Je ne comprends pas, avoua Fimosis. S’il dispose de
tels pouvoirs, pourquoi ne les utilise-t-il pas pour se libérer pour de
bon ?


— Sa cage est protégée par des sortilèges. Elles le
sont toutes. Seule une permission donnée par un humain lui permettrait d’en
sortir.


Ulser acquiesça d’abondance, heureux, pour une fois, d’en
savoir davantage sur le sujet que la majorité de ses compagnons.


— Il faudrait lui dire quelque chose comme « Va
retrouver les tiens », expliqua-t-il avec fierté. Ou encore « Tu es
libre de partir… »


Il s’était machinalement tourné vers le petit monstre pour
illustrer son propos, au point de croiser le regard chafouin de la créature… et
il prit conscience de l’étendue de sa bourde en même temps qu’un cri aigu de
Mercédès lui déchirait les tympans. Certain que la sorcière allait le foudroyer
sur place, le chevalier n’osait plus esquisser le moindre geste, et c’est en
véritable statue de chair et de métal qu’il assista à l’anéantissement de leurs
espoirs. Car, comme c’était prévisible, le diablotin ne se fit pas répéter
l’invitation ! Il écarta les barreaux de sa cage avec une facilité
déconcertante, puis prit son envol entre les shimérides plus agités que jamais.
Il s’offrit ensuite le luxe d’un petit survol de provocation des aventuriers,
avant de disparaître dans les branches des arbres alentour, son petit rire
irritant les oreilles des humains…


Ulser n’osait même pas se tourner vers le couple de
sorciers. Il lui semblait entendre gronder l’orage dans la gorge de Roméo et
sentir la brûlure du regard de Mercédès, prémices d’une tempête qui allait
fatalement s’abattre sur ses épaules.


Finalement, Escar lui sauva la mise en rappelant pour la
énième fois que Rohand et sa harpie n’allaient pas tarder à revenir. Tous se
mirent alors en selle, dans un silence des plus tendus…


Alors qu’ils avançaient sous les arbres blanchâtres, Fimosis
jugea même prudent de ne pas recommencer à siffloter.


 


 


Chapitre 11


Après une bonne heure, les images de violence barbare et de
supplices raffinés commencèrent à quitter un peu les esprits de Roméo et
Mercédès. La sorcière put à nouveau poser les yeux sur le chevalier sans
grincer des dents ou ressentir des bouffées de rage sanguinaire. L’enchanteur,
quant à lui, acceptait peu à peu l’idée d’être en partie responsable de ce
fiasco. Avant de négocier avec le diablotin, il aurait dû envoyer Ulser se
promener à quelques centaines de mètres… Les mettre l’un en présence de
l’autre, c’était comme poser une chopine en or devant un nain et lui faire
jurer de ne pas y toucher.


Sans échanger la moindre parole, les aventuriers avaient
néanmoins repris la direction du palais des souverains de Gangrene. Les bourgs
et les hameaux se firent plus nombreux et étendus, à mesure qu’ils approchaient
du centre du royaume. En fin d’après-midi, ils parvinrent même aux abords de
Calendula, la ville tenant plus ou moins le titre de capitale du royaume. Le
chevalier retrouva alors assez d’assurance pour annoncer que le château du roi
se trouvait à quelques milles au nord de la cité – ce que tout le monde
avait déjà pu lire sur les bornes d’orientation.


Ils eurent confirmation de la justesse des visions de la
pythie bien avant d’arriver aux portes de la forteresse. La disparition de
Gaudin le Onzième et de toute sa famille, qui marquait la fin de la dynastie
des Carolar, était dans toutes les bouches édentées des paysans de la région.
Le moindre homme porteur de binette ou de panier de navet voulait d’ailleurs en
informer les aventuriers, au point de commencer à échauffer les oreilles de
Mercédès… Au vingtième type qui se jeta devant son cheval pour lui demander si
elle connaissait la nouvelle, nom-de-d’là, la sorcière répliqua par une bordée
d’insultes en elfique qui laissa le bonhomme pantois. Ils finirent par résoudre
le problème en se dessinant un artichaut sur le front, ainsi qu’on portait le
deuil en pays de Gangrene.


Ulser tenta bien d’expliquer les raisons historiques de
cette tradition, mais il se vit vertement rabrouer après seulement huit mots
prononcés, aussi n’insista-t-il pas.


Dans le jour finissant, ils parvinrent en vue du palais
royal. Ce dernier ressemblait d’ailleurs plutôt à une place militaire, cerclée
de nombreuses enceintes, et dominée par des donjons jouant à qui s’élèverait
plus haut que les autres. Il régnait devant l’édifice une agitation que l’on
devinait fort inhabituelle. Une trentaine de tentes d’apparences variées
étaient dressées aux abords du pont-levis, tandis que dix fois plus de gens et
de chevaux allaient et venaient dans les allées de ce village de toile.


— Au moins, on n’attirera pas trop l’attention,
commenta Roméo.


Ce disant, il jeta un œil sur l’amazone à la plastique
parfaite, puis sur les autres membres de la troupe, et lâcha alors un soupir
découragé.


 


Quelques minutes plus tard, les six cavaliers s’avançaient
entre les tentes et les installations de fortune. Tout cela avait visiblement
était dressé dans la hâte ; les travaux d’aménagement se poursuivaient
d’ailleurs sans réelle organisation. L’enchanteur arrêta un valet chargé d’un
rouleau de corde pour se faire expliquer la situation.


— Pratiquement tout le monde a fui le palais, annonça
le bonhomme. Et personne ne tient à y rentrer, depuis les drames de la nuit
dernière… On pense même que l’endroit est maudit.


— N’importe quoi, railla Mercédès. Il suffit que
quelques types cassent leur pipe de manière un peu inhabituelle, et vlan, nous
voilà avec un nouveau château hanté !


— Ce n’est pas qu’une rumeur, insista le valet. J’ai vu
de mes propres yeux les diablotins responsables de ces malheurs. Et tout à
heure, un troisième monstre a rejoint les deux premiers… Je ne dis pas qu’ils
vont s’installer là-bas, mais je ne dis pas non plus qu’ils finiront par
partir.


— Vous ne dites rien, en somme, résuma Fimosis.


— Tout rentrera dans l’ordre quand vous aurez un
nouveau roi, abrégea Roméo. D’ailleurs, qui se charge de recueillir les
candidatures ?


Le valet posa alors un regard nouveau sur le groupe, dont il
examina chaque membre d’un air suspicieux… Puis il consentit à indiquer une
direction.


— La grande tente, avec les rayures olive et carmin.
Vous ne pouvez pas vous tromper.


Après un rapide salut, il déguerpit en direction d’une bande
de ses confrères, puis commença à échanger des messes basses avec eux.


— Pour la discrétion, c’est raté, commenta Mercédès.


— Ça aurait pu être pire, démentit l’enchanteur. Nous
évitons les demandes d’audience, les cérémonies, toutes ces sortes de chose…
J’avoue que je m’attendais à une démarche plus complexe qu’une simple
inscription sous une tente.


— Moi, je ne m’étonne pas, insista la sorcière. C’est
bien dans la logique d’un peuple qui choisit son dirigeant par le biais d’une
stupide chasse au trésor !


— Mouais. Je me méfie quand même…


Ils se rendirent néanmoins sur les lieux, puis mirent pied à
terre. Se posa alors un autre problème : celui d’attacher les chevaux,
aucun équipement idoine ne se trouvant à proximité… Après leur rencontre avec
Rohand, les aventuriers rechignaient cependant à laisser leurs montures errer
dans le campement.


— Je vais rester les surveiller, proposa soudain
Fimosis. Comme ça, vous pourrez travailler l’esprit tranquille.


— Ça, c’est très gentil ! remercia Ulser.


Mais Roméo avait une toute autre appréciation de l’offre.


— Dites donc, vous ! Qu’est-ce que vous avez en
tête, au juste ?


— Moi ? s’offusqua le barde. Rien du tout.
J’essaie seulement de rendre service… Allez-y, je vous dis ! Bientôt, il
fera nuit et ça pourrait être trop tard !


— Je me méfie de cette soudaine bienveillance, annonça
l’enchanteur. D’accord, vous restez ; mais en compagnie d’Escar. Le
premier qui voit l’autre faire une bêtise vient me chercher tout de
suite !


— C’est ridicule, se vexa Fimosis. Si j’avais voulu
vous nuire ou vous voler, j’aurais eu cent occasions de le faire !


— Non, justement. Et celle-ci ne sera pas la
première. Je vous tiens à l’œil ; n’oubliez pas.


Sur ces derniers mots, il entraîna Ulser, Maline et Mercédès
à sa suite, en lançant au barde un ultime regard noir. Le voleur jugea de bon
ton de saluer le quatuor d’un petit signe de main.


 


Les gardiens des sceaux du royaume s’avéraient être des
druides, que l’on avait tirés d’une retraite tranquille pour faire face à cette
situation exceptionnelle. Ils étaient au nombre de cinq et paraissaient être
frères, tant leurs visages ridés, leurs fronts dégarnis et leurs cheveux
filasse étaient semblables. Quand le chevalier et ses compagnons entrèrent dans
la tente, ces hauts personnages étaient en train de se chamailler sur
l’appréciation de certains passages du codex de Gangrene. Il faut dire qu’ils
n’avaient jamais eu à y mettre le nez, jusqu’alors, et qu’ils ne s’attendaient
pas à ce que cela leur tombe un beau matin sur le coin de la figure. Aussi ne
jetèrent-ils qu’un œil distrait sur ces voyageurs qui perturbaient leur
réflexion, avant que le moins arthritique d’entre eux ne se décide à venir à
leur rencontre.


— J’imagine que c’est pour un mariage, commenta-t-il
simplement. Je suis désolé, mais aucun de nous n’a le temps d’officier
maintenant.


Les aventuriers échangèrent des regards surpris, puis le
rouge monta au visage d’Ulser quand il comprit l’origine de la méprise. En
effet, Maline était encore en train de le tenir par la main. Elle le faisait de
manière si régulière, depuis l’aube, que le chevalier avait fini par s’y
habituer. Pour le coup, il songea que ce serait tout de même bien de lui
réexpliquer ces histoires d’amour et d’affection auxquelles elle semblait
n’avoir rien compris. Et ce, même si l’amazone lui paraissait si gentiment
naïve que cela ajoutait encore à ses charmes.


— Vous faites erreur, annonça Roméo. Il ne s’agit pas
de cela. Nous sommes ici pour briguer le trône, selon la procédure officielle.


Les druides affichèrent aussitôt un autre visage, entre
surprise et incrédulité.


— Tous les quatre ? vérifia le premier.


— Seulement lui, précisa l’enchanteur. Au nom de son
père, le baron de Brise-Camail.


Se retrouvant soudain au centre de l’attention générale, le
chevalier se dandina d’un pied sur l’autre, puis agita ses petits doigts gantés
de fer en direction des vieillards.


— Brise-Camail ? répéta le druide. Si ma mémoire
est bonne, il a deux héritiers reconnus… Lequel êtes-vous ?


— Sûrement Ulser le Bienheureux, intervint un autre. Ça
me semble évident.


— C’est exact ! se réjouit l’intéressé. Vous avez
entendu parler de mes exploits ?


— On pourrait dire ça, acquiesça le vieillard.


Ses collègues et lui avaient néanmoins la grimace
embarrassée des gens à qui l’on demande de prêter cent sols.


— Heum… il faudra que nous nous concertions, prévint le
druide.


— Pour quoi faire ? s’impatienta Mercédès. Vous
avez été prévenus de sa candidature ; c’est tout ce que le protocole
impose, non ?


— Eh bien… dans l’absolu, oui. N’importe qui
réussissant la quête des quatre élémentaires peut être couronné… En réalité, presque
n’importe qui. Il est en notre pouvoir, et de notre devoir, de refuser des
postulants d’une certaine, disons, heu, catégorie de population.


— Mais encore ? insista la sorcière. Vous n’aimez
pas les blonds, ou quoi ?


— Ça n’a rien à voir avec le physique, l’âge, ou les
origines… Il s’agirait plutôt de… comment dire… nous assurer que le futur roi
dispose d’un minimum d’équilibre émotionnel, de capacité à raisonner… Par
exemple, abrégea-t-il, nous ne pourrions pas offrir le trône à un dément
notoire.


— Cela va de soit, approuva Ulser.


— Ni à un forcené, enchaîna le druide.


— C’est évident, opina le chevalier.


— Ni à un simple d’esprit, lâcha le vieillard dans la
foulée.


Un silence embarrassé tomba alors sur l’assemblée. Ulser fut
seul à acquiescer vigoureusement, pendant une demi-minute, tandis que les
druides et les sorciers osaient à peine se croiser du regard.


— Je vois le problème, commenta ensuite Mercédès. Mais
je pensais que cette quête des élémentaires permettait justement de filtrer les
candidats ?


— Eh bien, oui et non. Les postulants au trône peuvent
se faire assister, ce qui permet de mettre en avant leurs qualités de
rassembleurs, de meneurs d’hommes, ce genre de choses ; et tout cela est
très bien. Le côté pervers du système, c’est qu’une bonne équipe de mercenaires
pourrait faire couronner un parfait abruti.


— Mes compagnons forment la meilleure équipe
possible ! se réjouit le chevalier.


Il y eut un nouveau blanc dans la conversation, et pas
seulement parce que les druides agitaient leurs toges en se grattant la tempe
ou le menton d’un air embêté.


— Mais comment estimer la valeur d’un homme ?
s’enquit Roméo. Vous ne pouvez pas juger des aptitudes de quelqu’un à régner en
seulement trois minutes d’entretien !


— Croyez-moi, rétorqua le vieillard, parfois, une seule
minute suffit. Pour les cas plus… ambigus, il est prévu une procédure
particulière.


Le druide attendit un commentaire de ses collègues, qui se
contentèrent d’approuver d’un hochement de tête. Alors, il trotta jusqu’à un petit
coffret qu’il ramena pour le poser sur une table, devant les aventuriers.


— À partir de maintenant, seul le prétendant au trône
est autorisé à parler, prévint-il. Vous pouvez rester, mais si vous tentez de
l’aider d’une manière ou d’une autre, sa candidature sera rejetée d’office.
Nous sommes d’accord ?


Roméo, Mercédès et Maline acquiescèrent dans un bel
ensemble, tandis que Ulser semblait soudain se liquéfier dans son armure.


— Qu’est-ce que… qu’est-ce que vous allez me
faire ?


— Rien du tout, le rassura le vieillard. Vous allez
seulement participer à un petit jeu.


Il ouvrit alors le coffret, dévoilant ainsi plusieurs
dizaines de billes monochromes.


— Cette boîte contient exactement cent agates noires et
autant de blanches. Vous savez combien ça fait de billes au total ?


Le bon chevalier jeta des coups d’œil inquiets à ses
compagnons, en se demandant de quelle manière on allait réussir à le piéger.


— Bein, heu… je dirais… deux cents ?


— Exact.


— J’ai réussi ! J’ai gagné !


— Le jeu n’a pas commencé, prévint le druide. Je devais
seulement m’assurer que vous compreniez mon discours.


La joie du chevalier retomba comme le pied d’un titan sur un
château tout neuf. De nouveau inquiet, il regarda le vieillard poser deux vases
identiques de part et d’autre du coffret.


— Voici la règle du jeu. Je vais me retourner. Puis
vous allez placer au moins cent une billes dans les pots, dans les
proportions qu’il vous plaira. Mes pairs veilleront à empêcher toute tricherie.
Quand vous aurez terminé, je choisirai l’un des vases et j’en tirerai une seule
agate, en m’en remettant au hasard. Si la bille est blanche, vous pourrez
participer à la quête pour le trône. Si elle est noire, vous devrez renoncer.
Vous avez bien compris ?


— Oui, assura Ulser. Mais à quoi serviront les autres
billes, alors ?


Le druide fit des yeux ronds, tandis que Mercédès et Roméo
levaient les leurs au plafond.


— Ne vous inquiétez pas pour ça, abrégea le vieillard.
Faites seulement ce qui vous est demandé.


Il se tourna alors et s’éloigna de quelques pas, laissant le
chevalier devant les pots et les agates. Après un instant de réflexion, ce
dernier haussa les épaules et commença à remplir le premier vase de toutes les
billes blanches du coffret. Puis, satisfait de son travail, il s’accorda une
petite pause contemplative… avant de commencer à verser les billes noires dans
le deuxième pot. Roméo fut alors pris d’une quinte de toux si insistante que
les druides menacèrent de le faire sortir. Ulser ne fut cependant pas assez
dérangé pour s’interrompre, et c’est avec un sourire ravi qu’il fit tomber la
dernière agate noire dans le vase.


— Ça y est ! lança-t-il gaiement. J’ai fini !


Le premier vieillard revint alors, puis se peigna la barbe
d’un air perplexe en découvrant le coffret vide.


— Je vais maintenant choisir un vase et tirer une
bille, annonça-t-il. De quelle couleur sera-t-elle, d’après vous ?


— Oh ! Ce sera une blanche, assura le chevalier.
Je n’ai aucun doute là-dessus.


Le druide tourna un regard interrogatif vers ses confrères,
qui se contentèrent de hausser les épaules. Roméo se massait les tempes d’un
air las, tandis que Mercédès devait se mordre les lèvres pour ne pas livrer de
manière très sonore ce qu’elle avait sur le cœur. Maline, enfin, assistait à la
scène avec une foi inébranlable en le prophétionnel.


— Bien… reprit le vieillard. Procédons, alors.


Après une courte hésitation, il plaça sa main au-dessus du
pot empli de billes blanches, puis en ramena une à la lumière du jour. La
stupeur s’afficha alors sur la majorité des visages.


— Comment… comment…


— C’était facile, triompha Ulser.


Le druide renversa le contenu des pots dans le coffret,
découvrant le tri simplissime que le chevalier avait fait des agates.


— Mais, comment… Par quelle logique avez-vous acquis la
certitude que j’irai vers le bon vase ?


— Je ne pouvais pas perdre, expliqua le chevalier. J’ai
un ami qui porte chance ! Il s’appelle Escar. Il est en train de garder
les chevaux, là.


Loin de rassurer les druides, cet aveu leur donna un teint
cireux.


— Donc, vous vous en êtes complètement remis au
hasard ?


— Pas vraiment, insista Ulser, puisque j’ai un ami qui
porte chance !


D’un doigt levé, Mercédès attira alors l’attention sur elle.


— On peut parler, maintenant ?


— Certes, je vous en prie…


— Andouille ! lança-t-elle au chevalier.


Elle se renferma ensuite dans un silence renfrogné, gardant
la suite de ses commentaires avisés pour plus tard.


— La meilleure stratégie, expliqua Roméo, aurait été de
placer une seule bille blanche dans un vase, et de mettre les autres plus
une noire dans le deuxième. Ainsi, toutes les conditions du jeu étaient
remplies, et vous aviez de très grandes probabilités de l’emporter.


Ulser réfléchit à cette solution pendant un temps qui
s’allongea de manière embarrassante, avant d’avouer très sincèrement :


— Bravo ! Moi, jamais je n’aurais pensé à
ça !


Les épaules des druides s’affaissèrent davantage encore.


— Quoi qu’il en soit, enchaîna l’enchanteur, l’épreuve
a été passée avec succès. Vous ne pouvez plus ôter à ce chevalier le droit de
postuler au trône.


— Et non… soupira le vieillard.


Il prit alors conscience d’avoir pensé à voix haute et tenta
de se recomposer une attitude digne.


— Parlons maintenant de ces plumes de dahu, reprit
Roméo. Vous conviendrez qu’il semble impossible d’en trouver à notre époque,
puisque leur espèce est éteinte ?


— Certes ; ce ne sera pas une mince affaire.


— Eh bien, considérant que cette partie de la quête
paraît irréalisable, ne serait-il pas judicieux de l’annuler purement et
simplement ?


Les druides se lancèrent alors dans un concours de « Hooo ! »
et de « Quoi ! » indignés. C’était à qui ferait la plus grande
grimace offusquée, et la conserverait le plus longtemps possible sur le visage.


— C’est absolument hors de question ! Vous n’y
pensez pas ? De quoi aurions-nous l’air, en tant que gardiens des
sceaux ?


— Nous ne pouvons pas changer ainsi nos institutions
sur un coup de tête, renchérit un autre. Il faut que dix générations
successives soient décidées pour procéder à une modification du codex.


— Mais, enfin ! insista Roméo. Puisqu’il est
probable que personne ne rapportera ces plumes, que se passera-t-il ?
Gangrene devra rester sans souverain pendant dix générations ? Vous savez
que cela sonnerait la fin du royaume !


— Nous étions justement en train d’en débattre avant
votre arrivée. Et si vous voulez bien nous laisser, maintenant, nous pourrons
reprendre notre concertation !


— L’autre candidat s’est montré beaucoup moins
protestataire, commenta son collègue. Peut-être réussira-t-il où vous promettez
d’échouer.


— L’autre ? releva Mercédès. Cet imbécile de
Rohand le Pureux, avec sa sorcière à bec ?


Les druides se consultèrent du regard, trahissant leur
surprise.


— Personne de ce nom ne s’est encore présenté devant
nous. Mais nous avons reçu un voyageur à la panse généreuse ; un érudit
appelé Boggus.


— QUOI ? s’emporta Roméo. Cet espèce d’ours, ici ?
Et encore en train de marcher sur mes plates-bandes !


L’enchanteur tourna ensuite des yeux brillants de colère sur
Mercédès, qui se contenta de lever les mains en signe d’impuissance. Puis, il
fit demi-tour et quitta la tente sans même saluer les druides stupéfaits.


— Heu… c’est un ami à vous ? demanda le chevalier.


— À moi, surtout, avoua la sorcière. Enfin… autrefois.


Ils prirent rapidement congé des pairs de Gangrene, puis se
lancèrent sur les pas de Roméo. Ce dernier avait déjà rejoint Escar et Fimosis,
sagement assis près des chevaux.


— Je te préviens, je n’y suis pour rien ! avertit
Mercédès. Ne commence pas à m’asticoter avec ça ! Pour ce que j’en savais,
il était dans le continent sud !


— Mouais, il aurait mieux fait d’y rester ! pesta
l’enchanteur.


Il marchait de long en large, bougonnant et donnant des
coups de pied à des lutins invisibles. Les aventuriers laissèrent passer
l’orage, redoutant de se trouver soudain pris à partie… Seul Fimosis osa avouer
son impatience.


— Dites… Vous en avez fini, avec cette
inscription ?


La sorcière acquiesça distraitement, presque aussi
contrariée que son mari.


— Ça vous embête si je vais jeter un œil dans la
tente ? reprit le barde. Je suis curieux de nature, et ça me chagrinerait
de manquer cette partie de l’aventure. Ce n’est pas tous les jours qu’on peut
aider un roi à s’installer sur un trô…


— Allez même vous faire pendre si ça vous chante !
explosa Roméo. Du moment que vous vous taisez enfin pour me laisser
réfléchir !


Fimosis encaissa l’affront en serrant les dents, puis
s’éclipsa d’un air le plus naturel possible. Ce qui était loin d’être
évident ; ce lourdaud d’Escar lui ayant donné une furieuse envie de passer
ses nerfs sur le premier bonhomme venu – du moment qu’il fût plus petit
que lui. Heureusement, il retrouva assez de maîtrise de lui-même avant de se
glisser sous la toile abritant les druides. Ces derniers le fusillèrent du
regard, contrariés d’être encore dérangés dans leurs débats fondamentaux.


— De quoi s’agit-il ? demanda l’un d’eux. Nous
n’avons guère de temps à vous consa…


— Moi non plus, l’interrompit Fimosis. Alors, réglons
ça au plus vite. Veuillez seulement ajouter mon nom à la liste des candidats au
trône.


Les vieillards examinèrent de la tête aux pieds ce petit
homme aux cheveux gras, et n’eurent pas besoin de se consulter pour prendre une
décision.


— Il vous faudra d’abord réussir une certaine épreuve,
annonça le premier.


— Avec les billes qui traînent là, j’imagine ?
Expliquez-moi ça. Et pressons. J’ai déjà réuni les perles de claque-phallanges
réclamées par le codex ; je ne tiens pas à perdre mon avance sur les
autres.


Il fut donc fait comme demandé. Et quelques minutes plus
tard, Fimosis rejoignait Ulser et sa bande en affichant un sourire jusqu’aux
oreilles. Il prit bien garde de le masquer, quand Roméo posa sur lui un regard
où couvait la colère.







Troisième partie


Chapitre 12


L’enchanteur passa un petit moment à arpenter le campement,
ses compagnons le suivant comme un troupeau de gentils nobbites. Puis, quand
preuve fut faite que le nommé Boggus n’était plus dans le secteur, Roméo
consentit à s’arrêter et envisager enfin la suite des opérations. Il faisait
nuit, alors, et la forteresse abandonnée des souverains de Gangrene paraissait
plus lugubre que jamais.


— Nous avons donc au moins deux concurrents, résuma
l’enchanteur. Ce qui rend notre tâche encore plus difficile. Boggus a beau
n’être qu’une énorme panse à bière, il n’en dispose pas moins de certains
pouvoirs qui lui donnent une chance de l’emporter. Et Rohand, même sans son
diablotin, paraissait très bien préparé pour la suite. La partie va donc être
serrée.


— Justement, que décide-t-on ? enchaîna Mercédès.
Il va peut-être falloir penser à s’installer pour la nuit !


— Et préparer à manger, intervint Escar. Parce que,
franchement, j’ai un peu faim…


— Je confirme, railla Fimosis. Il n’a pas arrêté de le
répéter et de grouiller à mes oreilles.


— C’est pas de ma faute. Ça me fait toujours ça, quand
je mange pas à mon heure habituelle. Et là, c’est passé depuis un bon moment…


— Fallait te servir dans les sacs, comme je le
disais !


— Oui, mais, j’arrivais pas à les déboucler…


D’un simple claquement de langue, Roméo exprima à la fois
son agacement, son impatience, et la promesse d’y remédier de manière brutale.
Le barde et le voleur se raidirent alors, oreilles ouvertes et estomacs
bâillonnés.


— Plusieurs possibilités s’offrent à nous, reprit
l’enchanteur. Nous devons choisir entre nous installer ici pour la nuit, ou
chevaucher encore quelques heures pour prendre de l’avance sur les autres. Dans
ce cas, il nous faut également décider quelle partie du trône nous essaierons
de trouver. La même question se posera demain, de toute manière.


— Gardons le dahu pour la fin, suggéra Fimosis. Si cette
bête est vraiment introuvable, nous perdrions notre temps. On avisera le moment
venu.


— Pour une fois et à mon grand étonnement, je suis
d’accord avec vous. Il nous reste donc : la pierre des carrières de
Comblemort, ou le cuir des salamandres du volcan…


— Le Llardinaflarge, intervint Ulser.


— C’est votre choix ? vérifia l’enchanteur. Telle
est donc la volonté du prophétionnel ?


— Non, non ! paniqua le chevalier. C’est juste le
nom du volcan !


— Vous préférez les carrières, alors ? Nous ne
savons toujours pas comment ramener une roche de plusieurs tonnes, mais si
c’est votre décision…


— Rien du tout ! insista Ulser. Je… faites comme
si je n’avais rien dit ! Comme si je n’étais pas là !


Il poussa jusqu’à lever un bras plié devant son visage,
faisant rouler par la même occasion une escouade de billes de plomb dans son
armure. Autour de sa silhouette immobile, ses compagnons restaient pantois.


— Si vous n’étiez pas là, remarqua Mercédès en agitant
la tête, je serais tranquillement chez moi à attendre mon rendez-vous
suivant !


— Il faut choisir, insista Roméo. Dites-nous au moins
lequel est le plus près !


— Heu… le plus près d’ici ?


— Non, le plus près de Carnavalum ! explosa la
sorcière. Bête à ce point-là, c’est pas possible, vous faites semblant !


— Le volcan n’est pas indiqué sur ma carte, reprit
l’enchanteur. J’ai seulement besoin de savoir s’il est plus éloigné que
Comblemort.


Pour illustrer ses propos, il tira le codex de ses bagages
et l’ouvrit sur la représentation du pays de Gangrene. Après quelques instants
d’une intense réflexion, Ulser finit par poser un gros doigt ferré sur le
dessin d’un relief.


— C’est là, précisa-t-il. Enfin, à ce qu’on m’a dit…
Plus personne n’habite dans cette région. Les gens ont trop peur d’une nouvelle
éruption.


— Donc, vous préférez les carrières ? conclut
Roméo.


— Mais non ! Je n’ai jamais…


— Halte ! Ne dites plus rien. Ça suffira. Vous
avez déclaré devant témoins ne pas préférer les carrières. Nous
partirons donc pour le volcan, et la trame du destin n’en sera pas malmenée.


— Mais je…


— Tût tûtt tût. L’affaire est entendue. Votre choix est
par ailleurs judicieux, le Sardinafarge, ou quel que soit le nom que vous lui
donniez, se trouvant à moins d’une journée de cheval vers le nord.


— Quel stratège, railla Mercédès.


— Ça me semble également la meilleure solution, annonça
Maline.


Le chevalier ne put qu’acquiescer, puis s’auto-congratuler
pour son intelligence, avec néanmoins la vague impression d’avoir été berné.


— Maintenant, à vous de voir, reprit Roméo. Vous
préférez partir tout de suite, prendre de l’avance sur votre rival, accroître
vos chances de revenir couvert de gloire et être chaleureusement félicité par
votre père ? Ou plutôt traîner ici toute la nuit, en espérant que les
larbins qui rôdent ne profiteront pas de votre paresse pour nous trancher la
gorge et nous dépouiller ?


— Je note que vous prenez bien garde à ne pas
l’influencer, ricana Fimosis.


Tous attendirent la réponse d’Ulser avec une impatience
grandissante. Puis, l’estomac grouillant du voleur pressa l’énoncé du verdict.


— J’hésite, avoua le chevalier.


— Entre quoi et quoi ? s’impatienta la sorcière.
La gloire et la gorge tranchée ? C’est si difficile que ça ?


— Non, j’hésite pour le menu de ce soir. C’est que j’ai
faim, moi aussi, et pas très envie de remonter en selle maintenant… Alors, je
me demande si on va finir les rondelles de poulet de ce midi, ou bien mettre
autre chose à cuire. Le poulet, ça nous permettrait de manger tout de suite,
mais il n’y en a peut-être pas assez pour tout le monde… D’un autre côté, si on
prépare un nouveau plat, il faudra attendre que ça soit prêt…


— C’est vrai que c’est pas évident, acquiesça Escar.


Roméo ne les écoutait déjà plus. Il s’était éloigné de
quelques pas pour adresser une étrange prière aux étoiles ; une oraison où
il était question de bourriques dont on défonçait le crâne à coups de sabot en
bois. Histoire d’autant plus surprenante que les dites bourriques semblaient
avoir l’os aussi épais que leur cervelle était minuscule ; c’est du moins
ce que les aventuriers crurent comprendre, à travers les bribes de phrases qui
leur parvenaient.


Dans un soudain élan d’affection, Mercédès tenta bien
d’aller manifester sa propre exaspération aux côtés de son mari… mais après une
seule minute de messes basses, Roméo la renvoya vertement en lui conseillant
d’aller plutôt retrouver Boggus, et même que ça ne serait pas la première fois,
d’abord.


Un horrible soupçon se planta alors dans la matière grise
d’Ulser. Dans cette course au trône, Boggus était un concurrent direct. La
sorcière était une amie de Boggus. Donc, la sorcière était peut-être une
traîtresse en puissance ! Est-ce qu’elle n’avait pas tout fait pour
dénigrer les visions de la pythie, d’ailleurs ?


Il continua à fixer Mercédès d’un œil inquisiteur, jusqu’à
ce qu’elle s’en aperçoive et le menace de perdre ses molaires s’il continuait
ainsi à reluquer ses fesses. Le chevalier se le tint pour dit, mais ne put
s’ôter ces interrogations de l’esprit. Ce n’était pas la première fois qu’une
femme abusait de sa crédulité, après tout.


Un peu plus tard, il soupesa l’idée d’en parler à une
personne de confiance. La mauvaise humeur de Roméo n’engageant pas à la
conversation, il songea alors à s’ouvrir à Fimosis…


En définitive, seul le manque d’occasion empêcha Ulser de
partager ses craintes, ce soir-là.


Et le lendemain, il n’y pensait déjà plus.


 


Des petits malins parmi les fermiers de la région avaient
ramené toutes leurs toiles disponibles pour monter des abris de fortune. C’est
donc dans une de ces tentes de location que les aventuriers passèrent une nuit
tranquille, loin du tableau pessimiste qu’en avait dressé l’enchanteur. Seule
Maline choisit de dormir à la belle étoile, pour veiller sur son étalon, et sur
leurs autres chevaux par la même occasion. Trois gardes et un valet tentèrent
successivement de se glisser sous la couverture de l’amazone, mais leurs cris
de douleur et les doigts cassés qu’ils agitaient en fuyant comme des coqs sans
têtes découragèrent les autres candidats. Au petit matin, la guerrière s’avoua
surprise de l’intérêt suscité par leurs montures. Elle n’imaginait pas
qu’autant d’hommes essaieraient de les dérober.


Roméo laissa à peine vingt minutes à ses compagnons pour
rajuster leurs effets, refaire leurs sacs, engloutir les dernières rondelles de
poulet et se séparer définitivement de celles qu’ils avaient mangées la veille.
Puis il jeta tout le monde en selle, en se montrant d’une humeur aussi
exécrable qu’un ogre mis au régime. Mercédès était tout aussi renfrognée ;
les deux sorciers avaient d’ailleurs passé la nuit chacun d’un côté de la
tente. Le chevalier trouvait cela étrange, pour un couple qui venait à peine de
se reformer… mais son instinct de conservation était suffisamment aiguisé pour
l’empêcher d’aborder le sujet. Il se plaça donc sagement dans les rangs, puis
avança en répondant aux petits saluts des hommes du campement.


Treize minutes plus tard, ils se trouvaient à nouveau seuls
sur une route campagnarde. Le ciel était bleu, le soleil doré, et les oiseaux
sifflaient tranquillement en vaquant à leurs occupations… pourtant, l’ambiance
était tendue dans le groupe de voyageurs. En plus des humeurs contrariées des
sorciers, Ulser se montrait de plus en plus agité, comme si une famille de
fourmis s’était installée dans sa cuirasse. Mercédès finit par s’impatienter et
lui conseiller d’aller plutôt soulager sa vessie contre un arbre, nom d’un
chien.


— Ce n’est pas ça, assura le chevalier. Je suis juste
un peu inquiet, voilà.


— Quoi, déjà ? Mais on n’arrivera pas au volcan
avant quatre ou cinq heures, au moins ! Vous allez vous dandiner sur votre
selle pendant tout ce temps ?


— Il ne s’agit pas du volcan… C’est que, nous sommes
maintenant entrés dans la partie nord du royaume. Et les Gangrenands n’ont
jamais été très amis avec les Gangreniens…


— Il va falloir vous expliquer, aboya Roméo, et de
manière à ce qu’on puisse comprendre !


— Eh bien, c’est assez simple… Il y a une vieille
tradition dans le pays, celle de la course en sac. Chaque village en organisait
au moins une fois par an, et les meilleurs candidats se retrouvaient ensuite
dans des tournois plus importants, jusqu’au concours final de la capitale. Ça a
fonctionné pendant des siècles, puis les provinces du nord et celles du sud ont
commencé à se chamailler à propos de la fourniture des sacs. Les Gangreniens,
au sud, ont toujours utilisé le traditionnel sac à pommier. Les autres, au
nord, ont progressivement adopté le sac à grains, dont la finesse de maille
donne un léger avantage. Les concours étaient de moins en moins équitables, et
le roi de l’époque a fini par supprimer le tournoi de la capitale, laissant
chaque province élire son propre champion. Ceux du nord et ceux du sud se sont
mutuellement rejeté la faute de ce gâchis, et cette rancune s’est amplifiée
avec les années.


— Vous trouvez ça simple, vous ? grommela
l’enchanteur.


— C’est l’histoire la plus idiote que j’aie jamais
entendue, commenta Mercédès. Et pourtant, je vous connais depuis déjà presque
dix jours.


— Les tournois locaux existent toujours ? vérifia
Fimosis. Il y a des lots pour les vainqueurs ?


— Pourquoi, vous voulez vous inscrire ? railla la
sorcière.


— J’ai un certain talent poux ces acrobaties, se
rengorgea le barde.


— Ah, vraiment ? Hier, près des pilotis, vous
prétendiez manquer d’équilibre ?


L’accusé ne trouva pas de meilleure défense qu’un sourire
crispé, puis il se consacra entièrement à se faire oublier.


— La plupart des villages ont gardé un tournoi,
confirma Ulser. Moi-même, j’en ai gagné quelques-uns… Ce n’est pas si
difficile ; une fois le truc compris, même un simplet peut battre des
records.


— Je vois ça, acquiesça Mercédès.


— Et si vous nous reparliez de ces inquiétudes ?
reprit Roméo. Vous pensez vraiment que des types vont vous reconnaître comme un
adepte du sac à pommier, et décider en conséquence de vous le faire payer par
une bonne raclée ?


— C’est tout à fait ça, confirma le chevalier. Des
histoires comme ça arrivent tous les jours. Et comme le roi n’est plus là pour
calmer les esprits…


— Il était neutre, comprit Maline. Sa dynastie vivait
entre les deux provinces… Aujourd’hui, rien ne dit que les Gangrenands vont
accepter un souverain natif du sud.


— Voilà ce que je voulais dire, remercia Ulser. Et j’ai
vu des drôles de types qui nous regardaient, au campement. Je suis sûr qu’ils
étaient du nord. Je me demande s’ils ne vont pas essayer de nous tendre une
embuscade, quelque part sur la route.


Roméo fit brusquement s’arrêter sa monture, se massa les
paupières avec lassitude, puis tourna vers le chevalier un visage désabusé.


— Dites, vous comptiez nous en parler quand, au juste ?
Au moment où une flèche traverserait ma poitrine ?


Comme répondant à la question, des cris de guerre
s’élevèrent soudain des fourrés du bas-côté ! Une quinzaine d’hommes
hurlants se lancèrent à l’assaut des aventuriers, brandissant des fourches et des
râteaux avec la probable intention de leur jardiner la face.


Sur les lignes arrière, un gueux agitait un sac à grains en
guise d’étendard.


 


 


Chapitre 13


Vraisemblablement, les assaillants escomptaient tripoter un
peu l’amazone avant de la rendre aussi laide que leurs propres femmes. Ce
pourquoi ils firent l’erreur de la prendre comme cible principale,
s’agglutinant autour de sa monture comme des mouches sur la tête d’un troll… Il
fallut en supporter les conséquences. Pour commencer, l’étalon piétina allègrement
tous les orteils passant à sa portée. Il enchaîna avec quelques ruades de bon
aloi, imprimant la marque de la vengeance équidée sur les fesses des
imprudents. Maline était tout aussi active. Elle lança son pied par-dessus la
croupe de sa bête, son talon finissant sa course dans les gencives du plus
grimaçant des Gangrenands. Puis, debout sur un seul étrier, elle dégagea sa
lance et commença à distribuer des coups de manche. Chaque fois que le bois
plongeait, il imprimait un cercle rouge sur le front d’un homme qui
s’écroulait, les yeux révulsés et la langue pendante. L’amazone aurait même pu
se débarrasser d’eux plus rapidement, mais il aurait fallu pour cela utiliser
le côté pointu de son arme, ce qu’elle rechignait à faire avec des compatriotes
d’Ulser…


La surprise passée, les autres aventuriers se mirent
également en branle – chacun à sa manière. Escar trouva assez de courage
pour chercher à tirer son couteau, mais la lame lui échappa et il se pencha par
réflexe pour la rattraper… Sa grosse tête heurta alors celle d’un assaillant
trop proche et tous deux glissèrent à terre, assommés. D’autres brutes butèrent
alors sur le corps du voleur et chutèrent douloureusement, se blessant parfois
au point d’abandonner le combat. Par une chance inouïe, aucun n’eut l’idée de
profiter de la situation pour régler son compte au treizième fils d’un
treizième fils.


Fimosis était davantage en difficulté : il avait réussi
à éviter le coup de fourche qu’un gueux avait lancé dans sa direction, et même
à saisir l’arme agricole des deux mains, mais il redoutait désormais de la
lâcher ! Il poussait donc les hauts cris tandis que son adversaire
s’efforçait de récupérer son bien. L’un et l’autre tournaient en même temps que
le cheval, les mouvements de la bête paniquée interdisant toute intervention
extérieure. Ils finirent par s’éloigner du cœur de la bataille en s’insultant
copieusement.


Mercédès et Roméo improvisèrent une formation de défense.
Après avoir repoussé les plus pressés à grands coups de bottines dans le pif et
de jurons scandaleux, les sorciers se retrouvèrent à regarder chacun dans un
sens, et ils en profitèrent pour serrer les flancs de leurs montures et
s’attraper par un bras. Ainsi certains de ne pas être frappés dans le dos ou de
perdre l’équilibre, ils s’en donnèrent à cœur joie pour repousser les paysans
mal dégourdis qui prétendaient les jeter à bas de selle. Ce fut plus efficace
encore quand Mercédès trouva assez de répit pour empoigner la barre de fer qui
dépassait de ses sacs. Les dents commencèrent alors à voler dans tous les sens,
et bien souvent, les victimes ne pouvaient pas même les ramasser à cause de
leurs doigts cassés.


Ulser, enfin, se donna beaucoup de peine pour tenter
d’empoigner Maroale. En vérité, il ne fit rien d’autre pendant la première moitié
de l’affrontement, se tordant le cou et les bras en cherchant à saisir l’épée
attachée dans son dos. Il y serait peut-être parvenu s’il avait songé à lâcher
les rênes, mais ce n’était pas le cas, aussi les contorsions qu’il multipliait
sur sa selle avaient pour seul effet de diriger son alezan de manière
imprévisible… au point même de faire hésiter les assaillants à s’approcher.
Quand le chevalier renonça, rouge de honte autant que d’essoufflement, ils
crurent l’emporter bientôt dans un combat facile. Mais l’épisode avait mis
Ulser dans un tel état de frustration qu’il attrapa son bouclier et commença à
l’utiliser pour taper sans relâche, mains crispées et bras tendus, comme s’il
voulait transformer en crêpe cette bande de sales Gangrenands même pas capables
de respecter la noble tradition de la course en sac.


En quelques minutes, ce fut terminé. Les embusqués se
dispersèrent dans les taillis en emportant les blessés, les inconscients, et
les quelques dents qu’ils avaient pu ramasser pour en faire offrande à la
petite déesse Souris. Même le gueux qui harcelait Fimosis avait fini par
abandonner sa fourche au barde têtu. Ce dernier revint vers ses compagnons en
brandissant l’outil comme un véritable trophée de guerre ; puis il perdit
tout son enthousiasme en comprenant qu’on se fichait bien de ses exploits.


— Je peux rattraper quelques-uns des fuyards, proposait
Maline. Si vous avez dans l’idée de les interroger…


Roméo était descendu de cheval pour se masser les épaules et
les reins, peu habitué qu’il était à ce genre d’empoignades.


— Pas la peine, décida-t-il après réflexion. Ils n’ont
sûrement rien à raconter ; on voit bien qu’ils ne sont pas des assassins
de métier. Ils ont dû décider leur coup cette nuit, au-dessus d’un tonneau de
vin, et ils vont maintenant rentrer dans leurs fermes pour se faire
enguirlander par leurs épouses…


— Vous pensez que leurs épouses sont derrière tout
ça ? s’étonna le chevalier. Vous croyez qu’elles vont gronder leurs maris
pour avoir échoué ? Peut-être même les renvoyer à l’assaut ?


L’enchanteur fit comme s’il n’avait rien entendu, et le
chevalier n’osa pas répéter ses questions. Depuis la veille, Roméo se montrait
très susceptible sur les sujets d’épouses et d’anciens amis avec lesquels il
s’était brouillé. Il y avait sans doute quelque chose à en conclure, mais Ulser
ne voyait pas quoi.


Ils restèrent sur place une dizaine de minutes encore, le
temps qu’il fallait à Escar pour sortir de son inconscience. Puis le voleur fit
un inventaire plaintif des nombreuses bosses qu’il avait gagnées en une seule
journée, entre les poutres du château Brise-Camail, les portes, et les paysans
révoltés qui se jetaient sur lui la tête la première. Mercédès le menaça alors
d’ajouter encore à sa collection s’il continuait à geindre et à rester le séant
par terre. Après avoir estimé les probabilités que la sorcière ne fît que
plaisanter, Escar se releva et grimpa en selle avec une rapidité stupéfiante
pour un homme de sa corpulence.


Le groupe d’aventuriers reprit alors sa progression, mais de
manière beaucoup plus prudente. Ils gardaient un œil sur les taillis et
fourrés, prêts à brandir leurs armes au moindre signe de traquenard… Puis, le
paysage se modifia progressivement. Les bosquets se firent bois, puis forêt,
rendant la surveillance des environs de plus en plus difficile. Roméo finit par
s’arrêter et s’équiper d’une écritoire, ainsi que du fameux Œil de Varana.
Après avoir dessiné une carte approximative de la région qu’ils traversaient,
il fit glisser à sa surface l’artefact en forme de demi-sphère. La loupe
magique lui permit ainsi d’espionner la route qui s’étalait devant eux,
exactement comme s’il la survolait à quelques mètres du sol… Il repéra ainsi un
sanglier, deux goupils, trois chevreuils, quatre lapins et cinq écureuils avant
de s’arrêter sur une bande de six hommes embusqués. Par chance, eux n’avaient
aucun moyen de se savoir ainsi repérés.


— C’est peut-être juste des chasseurs, avança Escar.


— Bien sûr, railla Mercédès. Avec des fourches et des
râteaux ! Vous y connaissez quelque chose en chasse, vous ?


Le voleur opina avec fierté.


— À la maison, c’est toujours moi qui attrape les
souris. Il faut dire que mon chat est plutôt balourd et paresseux, alors
j’installe des pièges et il se contente de grignoter les bêtes qui se font
prendre, mais parfois c’est sa queue qui se fait coincer et il se met à courir
partout en renversant les meub…


— Oubliez ma question, coupa la sorcière. Et même,
oubliez moi tout court. Faites comme si on ne se connaissait pas, tiens.


— Que décide-t-on, alors ? enchaîna Fimosis. On
avance tranquillement, puis on se lance au galop juste avant qu’ils nous
sautent dessus ?


— Pas bête ! s’exclama Ulser, enthousiaste.


— Trop risqué quand même, jugea Roméo. Il suffit qu’un
de ces idiots soit plus dégourdi que les autres pour qu’on se retrouve avec une
fourche plantée entre les omoplates. Et même s’ils ne blessaient que nos
montures, on ne peut pas se le permettre…


— Personne ne touchera à mon cheval sans le regretter
ensuite, jura Maline.


— Le prophétionnel pourrait peut-être aller leur
parler, suggéra le barde. Après tout, c’est à lui qu’ils en veulent. S’il
arrivait à les convaincre que son père sera un roi bon et juste, peut-être que
la brouille entre les Gangrenands et les Gangreniens s’arrêterait là…


— Heu, bredouilla l’intéressé, je ne suis pas sûr que…
il faudrait au moins qu’ils me laissent le temps d’ouvrir la bouche… et puis,
même…


— Ça ne servira à rien, confirma l’enchanteur. À part
augmenter les chances des autres candidats au trône, en éliminant un
concurrent.


— Tant pis, soupira Fimosis. Ce n’était qu’une idée
innocente.


— Je peux y aller, moi, proposa Maline.


— C’est très aimable, commenta Roméo. Et je sais que
vous pourriez repousser ces gueux même si vous aviez les mains attachées dans
le dos… Le problème, c’est qu’il est certain qu’ils vous sauteront dessus à
l’instant où ils découvriront vos formes, je veux dire, vos formidables
talents. Et si notre but est vraiment d’installer les Brise-Camail sur le
trône, il serait judicieux de ne pas casser la figure de tous les Gangrenands
que nous croisons.


— Alors, on fait quoi ? pressa Mercédès. On attend
qu’ils se lassent et déguerpissent ?


— Non. Coupons simplement à travers bois. De cette
manière, nous éviterons aussi de traverser les villages entre ici et le volcan,
ce qui ne sera pas plus mal. Tous ces gens doivent se demander ce qu’ils vont
devenir, et je n’ai pas envie de passer mon temps à leur expliquer ce que nous
faisons, ni à me battre ensuite pour qu’on nous laisse passer.


Personne n’y trouvant à redire, le groupe s’avança donc sous
le couvert des arbres. Après une trentaine de mètres, Ulser lança que ça
pourrait être une bonne idée de semer quelque chose derrière eux – des
cailloux ou des bouts de pain, par exemple –, au cas où ils auraient
besoin de retrouver la route… Mercédès lui cloua le bec pour vingt minutes en
lui conseillant d’utiliser le contenu de sa bourse. Mais une fois ce temps
écoulé, le chevalier devait à nouveau mettre les nerfs de la sorcière à forte
épreuve : en effet, il se plaignit d’avoir déjà épuisé toutes les pièces
en sa possession.


 


Le reste de la matinée fut plutôt tranquille. Le seul
événement marquant fut cet accrochage avec les deux sangliers, mais Ulser avait
fait jurer à ses compagnons de ne jamais en dire un mot à quiconque. Néanmoins,
quand ils firent halte pour déjeuner, le chevalier avait encore le fessier tout
endolori, tandis que Fimosis et Mercédès ne pouvaient se débarrasser d’un fou
rire nerveux. Cela ne les quitta qu’au cours du repas, où ils goûtèrent des
rondelles de lapin, pour changer un peu. Puis ils s’accordèrent un petit repos
normalement consacré à la digestion, mais qui prit en définitive une autre
tournure…


Cela commença par une nouvelle discussion sur cette
tradition de la course en sac. Le barde et le chevalier racontèrent chacun
certains de leurs exploits passés, puis l’idée d’un duel s’imposa rapidement à
leurs esprits. Encouragés par Escar et même Maline, toujours en quête de
nouvelles expériences, les deux hommes se munirent chacun d’une couverture dans
laquelle ils enfermèrent leurs jambes, avant d’en attacher les bords à leur
taille. Ainsi fagotés, ils se mesurèrent dans plusieurs épreuves et suivant des
distances variables. Il y eut bien évidemment un certain nombre de pieds
tordus, de chutes, et de commentaires amers sur la propreté douteuse du sol de
la forêt, mais dans l’ensemble les aventuriers passèrent un bon moment. Même
Roméo et Mercédès, après avoir soupiré d’abondance, se laissèrent aller à
quelques sourires condescendants.


Cela prit fin à l’instant où Fimosis laissait éclater la
joie de son triomphe.


— Aha, encore gagné ! jubilait le barde. Ça fait
quatorze à deux ! Je reste définitivement supérieur, comme dans toutes
choses ! Un jour cette vérité s’imposera aux yeux du monde entier, et je
recevrai enfin les honneurs qui me sont dus ! À commencer par…


Il s’interrompit brutalement, le regard noir des sorciers
lui ayant coupé toute envie d’ajouter quoi que ce soit.


— C’est à cause de mon armure, boudait le chevalier.
J’aurais dû penser à l’enlever avant, voilà.


— B… bien sûr, acquiesça Fimosis. C’est ce que je
voulais dire.


— Les honneurs qui vous sont dus ? cita
Mercédès. Dites un peu, vous ne reparlez pas de nécromancie, j’espère ?


— Certainement pas, prétendit le barde. Je me réjouis
de mener au score dans cet affrontement amical, c’est tout…


— Ça fait que quatorze à deux, protesta Ulser.
On a dit qu’on allait jusqu’à cinquante !


Roméo n’avait pas apporté ses propres commentaires, mais
devant le tic nerveux qui agitait la paupière de l’enchanteur, Fimosis prit la
seule décision qui s’imposait.


— On… on va arrêter là pour le moment, d’accord ?
On finira plus tard. Ou pas. Vous savez quoi ? Disons que votre armure
vous donne un bonus de douze points. Voilà, on est à égalité, nous avons gagné
tous les deux.


Le chevalier n’en demandait pas davantage, et il commença à
replier sa couverture pleine de brindilles, d’escargots écrasés et de taches
douteuses avec un sourire jusqu’aux oreilles. Au moins, sa prochaine nuit de
sommeil ne serait pas troublée par le souvenir d’une défaite humiliante.


De son côté et en cachette, Fimosis s’obligea à avaler une
poignée de cailloux. Juste pour se punir de s’être ainsi laissé aller, et se
rappeler qu’il lui faudrait tenir sa langue jusqu’au bout.


 


 


Chapitre 14


Ils reprirent la route peu après, choisissant leur chemin à
l’aide de l’Œil de Varana que Roméo consultait régulièrement. Après une
nouvelle heure de trot tranquille, le paysage adopta encore un autre visage,
plus sec et déchiqueté, parfois même rocailleux. Des trouées apparurent entre
les arbres, des blocs de granité couverts de lierre s’offraient en bornes
naturelles, et le sol montait et descendait en des vagues de plus en plus
prononcées. Pour franchir certains creux ou crêtes, les voyageurs avaient
parfois même besoin de mettre pied à terre, ce qui agaçait l’enchanteur au
point de lui faire regretter parfois sa décision de quitter la route. Son
humeur ne s’améliora pas quand Ulser reparla des pièces de monnaie qu’il avait
laissées pour marquer leur chemin. Cela parce que le chevalier se plaignait surtout
de ne pas en avoir eu assez, et de ne pas avoir été aidé dans ses efforts par
la communauté qu’ils formaient.


Après un long moment d’une progression difficile, ils
retrouvèrent enfin une nature plus clémente. Le relief se stabilisa pour se
muer en une pente légère que les chevaux n’avaient aucune difficulté à
remonter. La végétation s’éclaircit toujours davantage, jusqu’au moment où les
aventuriers purent discerner, par-dessus des épineux, le sommet du fameux volcan…
Dès lors, le prophétionnel oublia ses histoires de piécettes pour se murer dans
un silence superstitieux – ce qui était la preuve irréfutable qu’il
possédait des informations capitales, d’après l’expérience de Roméo.
L’enchanteur appréciait néanmoins ces instants de tranquillité à leur juste
valeur, et il attendit le plus longtemps possible avant de tourner un visage
impatient vers Ulser.


— Alors, quoi ? pressa-t-il. Vous avez une
autre catastrophe à nous annoncer ? Une nouvelle menace de malédiction, de
calamité, ou je ne sais quoi encore dont vous n’avez pas pensé à nous parler
plus tôt ?


— Qui, moi ? Mais non ! assura l’accusé.


— Eh bien… tant mieux, alors.


— Enfin… il y aurait bien cette légende sur les
salamandres… Mais bon, la moitié des gens n’y croient pas. Ou pas vraiment.


Roméo accueillit l’aveu par un gros soupir fatigué, tandis
que le chevalier recommençait à danser sur sa selle.


— Je devine déjà de quelle moitié vous faites partie,
lança Mercédès.


— Oh, moi… Je ne m’étais jamais posé la question,
avant. Mais là, nous sommes quand même censés arracher du cuir du dos de ces
salamandres… Enfin, on verra. Peut-être que ça se passera bien. Ou pas trop
mal. Si on a de la chance.


— Vous allez vider votre sac, OUI ou NON ?
s’emporta l’enchanteur.


Suivit un silence de quelques instants, pendant lequel Ulser
s’efforçait de ramener les battements de son cœur à un rythme ne défiant pas
les lois de la nature. Enfin, il fut en état de reprendre la parole.


— Eh bien… ça s’est passé il y a fort longtemps, d’après
ce qu’on raconte. Le volcan n’existait même pas ; il n’y avait ici qu’une
immense colline couverte d’arbres, comme tout le reste de la région. Un jour,
le seigneur local a décidé de construire un fortin au sommet du relief, et il a
envoyé quelques bûcherons pour commencer à déboiser. Ce qu’il ne savait pas,
c’est que l’endroit abritait une famille de sylfins ; des créatures qui
n’aiment pas le voisinage… ça a entraîné un tas d’ennuis.


Il s’interrompit alors en remarquant les regards désabusés
de ses compagnons.


— Vous êtes sûr de ne pas mélanger vos histoires ?
intervint Mercédès. Ça ressemble sacrément à votre légende sur le Lac de plâtre
et la famille d’aquades !


Le chevalier réfléchit quelques instants, l’expression aussi
sérieuse que songeuse, avant de s’exclamer avec enthousiasme :


— C’est pourtant vrai, vous avez raison ! Les deux
histoires ont de multiples points communs ! Stupéfiant ! Jusqu’alors,
ça ne m’avait jamais frappé !


— Je peux me charger de ça, proposa la sorcière.


Elle serrait déjà le poing, mais d’un signe, Ulser lui
assura qu’il pourrait terminer son récit sans son aide.


— Les sylfins ne voulaient pas abandonner leur colline,
expliqua-t-il. Ils ont essayé de faire entendre raison aux bûcherons, d’abord
poliment, puis de manière de plus en plus brutale, jusqu’à enlever un ouvrier
et le faire disparaître… Plus personne ne voulut dès lors se charger de
déboiser l’endroit. Et le baron finit par envoyer une troupe de soldats pour
régler le problème à sa façon.


— Laissez-moi deviner, demanda Roméo. Ils ont traqué
les sylfins de toutes les manières possibles, sans jamais réussir à les
attraper ou les chasser.


— C’est exact ; comment le savez-vous ?


— Une idée comme ça. Et je parie qu’ensuite, votre
baron a décidé d’employer une solution plus radicale… Qu’est-ce que c’était,
cette fois ? Pas encore du poison, quand même ?


Ulser devait s’avouer stupéfait devant les capacités
divinatoires de l’enchanteur. Sans doute possible, Roméo était un grand
sorcier !


— Pas du poison, non… acquiesça-t-il. Mais, le feu.
Il a déclenché plusieurs incendies au bas de la colline, coupant toute chance
de fuite aux sylfins pris au piège. À ce qu’on raconte, les flammes ont grimpé
jusqu’au sommet à une vitesse folle… Mais le pire était encore à venir :
le sol s’est soudain mis à trembler, il y a eu des bruits effroyables, puis la
colline s’est ouverte en projetant des quantités de rochers et de fumée…


— Et il s’est produit une éruption, abrégea Roméo. La
lave a emporté ceux qui traînaient dans le coin, les cendres qui ont recouvert
la région l’ont rendue inhabitable, et tout le monde a supposé que l’apparition
de ce volcan était une malédiction lancée par les sylfins.


— C’est… tout à fait vrai, félicita Ulser,
impressionné.


— Mais quel rapport avec ces salamandres ? intervint
Fimosis. C’est ça qui nous intéresse pour notr…, je veux dire, votre
quête !


Le chevalier consulta d’abord l’enchanteur du regard,
s’attendant plus ou moins à le voir répondre à sa place, puis se décida à
parler.


— Elles n’étaient pas là avant la catastrophe. Des
curieux les ont repérées juste après, enfin, quand les pentes ont été assez
refroidies pour permettre une exploration. Elles ne semblaient pas agressives,
mais personne n’a osé s’en approcher pour le vérifier.


— Quoi, des salamandres ? s’étonna le barde. Ils
ont eu peur de bestioles plus petites qu’un chat ?


— Vous pensez bien qu’elles n’ont rien à voir avec
leurs cousines des mares ! cingla Mercédès. Réfléchissez un peu, cornabouc !
Des amphibiens sur un volcan !


— Elles sont très bizarres, confirma Ulser. Aussi
grosses que des cochons, avec des dessins rouges et noirs sur tout le corps…
Enfin, à ce qu’on dit.


— D’accord, d’accord, s’impatienta Fimosis. Des sortes
de lézards géants, quoi. Et qu’est-ce qu’ils fabriquent là-bas ? Comment
font-ils pour se nourrir ?


Le chevalier répondit par un haussement des épaules et des
sourcils, de la même manière qu’il aurait réagi si on lui avait demandé de
définir le mot « chrestomathie ».


— On ne sait pratiquement rien sur leur compte. La
légende raconte juste qu’il pourrait s’agir des sylfins réincarnés en gardiens
de leur ancien territoire… Mais comme je le précisais, la moitié des gens ne
croient pas à cette histoire. Ou pas vraiment.


Ces dernières précisions, plutôt que de rassurer ses
compagnons, contribuèrent au contraire à assombrir leurs mines. Pendant deux
minutes, tous les esprits ne songèrent qu’à ces créatures martyrisées,
peut-être revenues de l’au-delà, et qu’il leur fallait maintenant chasser pour
leur peau si particulière.


— Nous ne serons pas les premiers à le faire, finit par
rappeler Roméo. L’ancêtre de Gaudin le Onzième avait déjà rassemblé les quatre
élémentaires pour constituer son trône.


— Mouais… lâcha Mercédès. Quand on voit comment sa
dynastie a fini…


Elle ne poursuivit pas, consciente que de tels commentaires
n’aideraient qu’à amoindrir encore le courage de ses compagnons, et redoutant
de devoir alors se taper le sale boulot toute seule.


 


À force d’avancer en direction du volcan, les aventuriers
devaient forcément parvenir en bas de ses pentes à un moment ou à un autre, et
c’est précisément ce qui arriva. Ils prirent alors un instant pour s’imprégner
de l’atmosphère grave des lieux – et accessoirement, soulager leur vessie
pour ceux qui en ressentaient le besoin. Puis commença la véritable ascension.


Le paysage était plus chaotique et désolé que jamais, au
point qu’il en devenait difficile d’imaginer que ces lieux avaient un jour été
un relief boisé. La végétation se résumait aujourd’hui à une collection de
bruyères aux fleurs minuscules, d’herbes coupantes, et de variations sur le
principe du chardon qui pique les gens. Les agrégats de roche étaient presque
plus divers ; la forme et la taille des empilements allant de la
taupinière à de véritables cathédrales naturelles. Les voyageurs étaient donc
contraints de louvoyer entre ces amas, les nerfs tendus, veillant à ce que
leurs montures ne dérapent pas sur les cailloux qui se dérobaient toujours sans
prévenir…


Après une demi-heure de cet exercice, Roméo décida de
poursuivre à pied, redonnant ainsi le sourire aux chevaux qui en avaient plein
les pattes. Les bêtes devaient moins rigoler quelques minutes plus tard, quand
elles s’aperçurent qu’il n’y avait pratiquement rien à brouter dans le coin, et
qu’elles allaient s’ennuyer comme des pirates à la messe. Néanmoins, Maline
confia la garde du troupeau à son étalon, puis les aventuriers reprirent leur
progression.


De loin, le volcan leur avait semblé de taille modeste.
L’impression était bien différente quand on cherchait à en rejoindre le sommet
à la seule force des mollets. Tous, à part l’amazone, furent rapidement en nage
et essoufflés. Il était d’autant plus difficile de se ventiler les poumons que
l’air semblait de plus en plus rare, ou chargé de parfums nocifs. Bientôt, les
voyageurs eurent même l’impression d’évoluer dans un autre monde, pour ne pas
dire une autre planète. Alors qu’ils cherchaient des salamandres rouges, Ulser
s’attendait plutôt, bizarrement, à rencontrer des petits gnomes verts. Mais il
suffisait de se retourner vers la campagne gangrenaise pour se rappeler à la
réalité, et être pris de vertige par la même occasion.


À mi-hauteur environ, la pente s’accentua encore, ainsi que
les dérèglements du climat. La température s’éleva doucement, poussant les
aventuriers à se dévêtir un peu. Cette fois, Maline fut celle à souffrir le
plus de ces conditions. Rien n’avait préparé l’amazone des neiges à affronter
une telle chaleur. Elle réduisit donc sa panoplie au minimum, ne conservant
qu’une fine étoffe retenue par une cordelette, ainsi que ses bottes lacées
indispensables sur ce sol dangereux. Étrangement, alors qu’elle-même se sentait
mieux, les hommes du groupe commencèrent à se plaindre de bouffées de fièvre.
Pour autant, cela ne les empêchait pas de se chamailler pour se maintenir juste
derrière la guerrière, qui grimpait en tête à grandes foulées.


Après une bonne heure et demie de marche, ils s’accordèrent
une pause bien méritée. Le sommet ne semblait plus très loin, même si les
perspectives étaient trompeuses à cette altitude. Par ailleurs, d’étranges
nappes de fumées masquaient la majeure partie de la bouche du volcan. Si bien
que les voyageurs n’avaient pas encore repéré le moindre bout de queue de
salamandre, et qu’ils commençaient à se demander si elles n’avaient pas rejoint
le dahu au paradis des bestioles disparues.


Roméo profita de leur halte pour en appeler encore à l’OEil
de Varana. Faisant glisser l’objet sur une carte approximative du volcan, il
commença par vérifier que leurs chevaux étaient saufs – même si les bêtes
semblaient trouver le temps long. Puis il promena l’artefact sur la
représentation du sommet, pestant contre ces fumées qui brouillaient sa vision…
Enfin, après quelques minutes infructueuses, il poussa un petit cri de
victoire. Ses compagnons se précipitèrent alors pour satisfaire leur curiosité…
et User et Escar se cognèrent la tête en se penchant sur l’Œil en même temps.


Après s’être regroupés un peu plus dignement autour de
l’enchanteur, ils purent contempler sa découverte. Il s’agissait bien d’une
salamandre, de presque deux mètres de long, et à la peau ornée de motifs
naturels rouges et noirs. La créature était d’une telle immobilité qu’on aurait
pu la croire morte – et peut-être l’était-elle. Ça aurait en tout cas
soulagé les aventuriers, toujours peu enthousiastes à l’idée d’en sacrifier une
pour l’écorcher… Malheureusement pour eux, la bête finit par bouger, se
déplaçant d’une quinzaine de centimètres sur son rocher. Les humains
soupirèrent dans un bel ensemble, puis croisèrent les doigts tandis que Roméo
reprenait son espionnage magique.


Ils repérèrent ainsi une demi-vingtaine d’autres créatures,
le plus souvent isolées, et figées dans une mystérieuse contemplation du vide.
Toutes étaient semblables, de taille adulte et à l’apparence inoffensive. C’en
était à se demander si l’enchanteur ne passait pas l’Œil toujours aux mêmes
endroits, comme le lui fit remarquer Fimosis.


— Je voudrais vous y voir, rétorqua l’enchanteur. Si
encore je disposais d’une véritable carte, ou d’un minimum de points de repères…
Toutes ces pentes et ces cailloux se ressemblent, je n’y peux rien.


Vexé, il abandonna l’exploration du sommet pour descendre
vers leur position supposée, cherchant à repérer la meilleure route à suivre.
C’est alors qu’une silhouette apparut fugitivement dans l’artefact transparent,
faisant revenir Roméo sur son mouvement. Ses mains se crispèrent alors sur
l’objet.


— Boggus ! cracha-t-il avec amertume. Il est
là !


Très curieux, Ulser se pencha aussitôt sur l’Œil, venant
ainsi et encore se cogner à Escar. Pendant que les deux maladroits se massaient
le front en échangeant des mots d’excuse, les autres purent à loisir examiner
ce nouveau concurrent dans la course au trône. C’est donc en bon dernier que le
chevalier découvrit l’apparence du fameux Boggus… C’était un homme de grande
taille, à la panse rebondie sous un manteau de peau d’ours, portant barbe et
cheveux noirs et bouclés.


— Il est seul, remarqua Fimosis. Et il n’a qu’un bâton
pour se défendre…


— Et alors ? piqua Mercédès. Qu’est-ce que vous
voulez suggérer par là ?


— Rien du tout, prétendit le barde. À vous de voir. Je
constate seulement qu’il se montre un peu imprudent, en s’aventurant sans
renforts sur ces pentes dangereuses. Un accident est si vite arrivé… Surtout si…


— Surtout si quoi ? cracha la sorcière.
Surtout si vous l’aidez un peu ? Il vous réduirait à sa merci avant même
que vous n’ayez le temps de faire demi-tour pour fuir, pauvre minable !


— Je constate, grinça Roméo, que même après toutes ces
années, ton admiration pour lui n’a pas diminué d’un iota.


Mari et femme se défièrent du regard quelques instants,
tandis que la silhouette de Boggus quittait le champ de vision offert par l’Œil
de Varana. À coups de « Hé heu » et de « Ohé », Ulser finit
par ramener l’attention de l’enchanteur sur l’artefact.


— Nous partons à sa rencontre, décida le sorcier. Je
veux savoir comment cet espèce d’ours a eut vent de cette chasse aux trésors.
Et aussi pourquoi il s’est lancé dans la course.


— Bein, sûrement pour être roi… suggéra Escar.


— Mais je croyais que vous étiez fâchés ? s’étonna
le chevalier. Vous pensez qu’il va vous répondre ?


Roméo se leva, fit craquer ses articulations raidies, puis
tourna vers le volcan un visage déterminé.


— Il a intérêt à me répondre, s’il veut éviter
un duel. Il y a trop longtemps que je reporte ce moment. Certaines choses ont
besoin d’être réglées une fois pour toutes.


Il reprit la route sur ces derniers mots, passant devant
Mercédès sans même lui accorder un regard. Ulser songea qu’il y avait
décidément une histoire louche entre ces trois sorciers. Il se dit aussi que
seul un chevalier à la sensibilité aussi exacerbée que la sienne pouvait
l’avoir remarqué.


 


 


Chapitre 15


Quelques minutes plus tard, un étrange volatile survola le
groupe d’aventuriers, revint sur eux, puis esquissa plusieurs cercles au-dessus
de leurs têtes avant de repartir tout droit d’où il venait. L’épisode en soit
était déjà étrange, mais si l’on y ajoutait le fait qu’ils n’avaient pas vu un
seul oiseau depuis le début de leur ascension, et qu’en outre celui-ci avait
l’allure d’une chauve-souris à plumes, il y avait de quoi en rester bouche bée.
Ce que le chevalier fit, très consciencieusement.


— Il nous a repérés, grommela Roméo. Ça n’est peut-être
pas plus mal. On va voir s’il prend la fuite comme je le suppose, ou s’il va
avoir le courage de croiser mon chemin.


— Heu… il s’est déjà enfui, commenta Ulser.


— Je ne parle pas de l’oiseau, foutripaille !


— Ce n’est qu’un des familiers de Boggus, expliqua
Mercédès. Il les utilise comme base de ses pratiques magiques. C’est sa
spécialité.


— Quoi, ricana Fimosis, il est… animomancien ? Ou
bestiolathurge, peut-être ?


— Lui-même se dit charmeur, annonça la sorcière. Mais
quitte à inventer des mots comiques, réfléchissez à ce que vous aimeriez voir
inscrit sur votre stèle. Un seul des rats ou des serpents qu’il garde dans ses
poches pourrait vous faire passer de vie à trépas sur un simple ordre de sa
part.


Le barde ne perdit pas son sourire, mais celui-ci se crispa
dans une grimace pitoyable.


— Dans ses poches ? répéta Escar. Et, il en a
beaucoup, des familiers ?


— Personne ne le sait, raconta Mercédès. Même lui doit
parfois perdre le compte ; d’autant qu’il n’emporte pas toujours les mêmes
bêtes. Je l’ai déjà vu avec des reptiles, des rongeurs, des scorpions, des
araignées, des oiseaux, des singes… Une fois, devant moi, il a sorti un
renardeau de sous son bonnet.


— J’imagine la vermine qui doit galoper sur son gros
ventre quand il se déshabille, cingla Roméo. Enfin, ça n’a pas dérangé certaines.


— Ce n’est pas pire que la vermine qui court dans les
bordels ! rétorqua la sorcière. Et je parle aussi bien des insectes que
des clients !


Tous deux se renfrognèrent, tandis qu’Ulser s’interrogeait
sur le nombre de souris que l’on pourrait loger dans sa propre cuirasse, le cas
échéant.


— Dites, heu… reprit le voleur. Si jamais vous vous
battez, et que ce Boggus tombe un peu mort… Vous ne m’en voudrez pas trop si je
rechigne à le fouiller ?


— Vous pourrez même le laisser pourrir sur place,
promit l’enchanteur. C’est tout ce qu’il mérite.


Ce disant, il grinçait des dents.


 


La rencontre eut lieu peu de temps après. L’homme aux
bébêtes avait apparemment dévié sa route pour venir au-devant du groupe. Le
chevalier supposa qu’il était pressé d’en découdre, lui aussi… Pourtant, alors
qu’ils étaient encore à plusieurs dizaines de mètres de distance, Boggus leur
adressa un large signe du bras qui ressemblait fort à un salut amical.


— Regardez-le me provoquer, commenta Roméo avec
amertume. Attends, j’arrive, mon gros !


Ulser regardait et regardait encore, mais tout ce qu’il
voyait, c’était le charmeur s’arrêter tous les dix pas pour agiter la main et
exprimer sa joie par des rires chaleureux. Sans doute s’agissait-il là d’une
espèce d’affront dont seuls les sorciers pouvaient comprendre l’étendue… Le
chevalier s’étonna alors de ne pas voir l’enchanteur y répondre de pareille
façon. De leur côté, Mercédès, Escar, Maline et Fimosis ne purent rester
insensibles à de telles manifestations, et ils rendirent tous ses saluts à
Boggus. Après avoir jeté un coup d’œil timide à Roméo, Ulser se décida à les
imiter.


— C’est ça, encouragez-le, en plus, grommela
l’enchanteur.


Lui-même devait s’avouer décontenancé, et son agressivité en
était quelque peu refroidie. Quand le charmeur fut enfin près d’eux, il n’avait
même plus le goût de lui sauter sur le râble comme il l’avait projeté. Il
conservait néanmoins toute sa rancune, et davantage encore chaque fois que
Mercédès souriait à son rival.


— Ça alors ! répétait Boggus. Quelle
surprise ! Quelle bonne surprise !


Dès qu’il fut assez proche, il colla deux gros baisers sur
les joues de Mercédès, puis tendit une main chaleureuse à chacun de ses
compagnons. Roméo laissa serrer la sienne, mais n’y mit aucune sympathie. De
son côté, le chevalier était fasciné par la faune grouillante qui débordait
parfois du manteau du charmeur. C’était tantôt une souris qui sortait d’une
manche pour y rentrer aussi vite, puis un écureuil qui passait la tête dans le
col du bonhomme, ou encore un scarabée gros comme une noix qui émergeait
soudain de la forêt de ses cheveux… Le spectacle était continu et changeant, et
on se demandait vraiment combien de bestioles Boggus pouvait ainsi cacher sur
sa personne. Et aussi, comment il pouvait supporter ces vêtements lourds, avec
la température qui pesait sur les pentes du volcan.


— Si on m’avait dit ça ! poursuivait le charmeur
en s’adressant à Mercédès. Ça alors ! Mais qu’est-ce que vous faites
ici ?


— À ton avis ? aboya Roméo. La même chose que toi,
évidemment. Nous sommes concurrents – adversaires, même. Un seul
d’entre nous pourra l’emporter. Ce qui signifie que l’autre n’aura plus qu’à
rentrer chez lui avec sa ménagerie, si tu vois ce que je veux dire !


— Magnifique ! s’exclama Boggus.


Les aventuriers le dévisagèrent avec des yeux ronds. Ulser songea
qu’ils étaient tombés sur un simple d’esprit, ce qui n’était vraiment pas de
chance, et également triste pour ce malheureux qu’il plaignait de tout cœur.


— Magnifique ! répéta Boggus. Nous n’aurons qu’à
voyager ensemble !


L’enchanteur fut soudain victime d’une quinte de toux si
violente que ses compagnons crurent qu’il allait s’étouffer. Mercédès fut la
première à venir lui taper dans le dos pour le soulager, puis, croyant bien
faire, le chevalier et le voleur joignirent leurs efforts aux siens… si bien
que Roméo commença à souffrir davantage des omoplates que de la gorge. Il ne
survécut à ce mauvais traitement qu’en se retranchant quelques instants
derrière Maline, juste assez de temps pour reprendre son souffle. Alors, il
tourna son visage rougi et ses yeux larmoyants vers le charmeur.


— Qu… quoi ? lâcha-t-il dans un hoquet. Venir avec
nous ? Jamais ! JAMAIS, tu m’entends !


— Oh, bien, commenta Boggus. On est toujours un peu
rancunier, à ce que je vois. Tu sais pourtant comment ça s’est passé. Tout le
monde te croyait mort…


— Certes, mais ça s’est quand même passé,
s’entêta l’enchanteur. C’est tout ce qui compte à mes yeux !


— Ouais, approuva Fimosis. Et cette idée de faire la
quête ensemble, ça ne peut pas marcher ! Que se passerait-il si tout le
monde rapportait les quatre élémentaires en même temps ?


Le charmeur se gratta la tête, dérangeant un couple de
papillons de nuit qui revint l’instant d’après reprendre place dans ses boucles
noires.


— Bein… ça dépend où vous en êtes, expliqua-t-il. Moi,
j’ai déjà les perles du Lac de plâtre…


— Nous aussi ! s’exclama Ulser. Quelle
coïncidence !


— Et d’abord, lança Roméo, comment t’es-tu retrouvé
mêlé à ça ? Tu as vraiment l’intention de devenir le roi de ce trou
perdu ?


— Pourquoi pas ? sourit Boggus. Je n’ai encore
jamais essayé. Ça pourrait être amusant.


— Mais pourquoi justement ici ? insista
l’enchanteur. Comment as-tu appris la mort du dernier roi ?


Le sourire du charmeur s’élargit encore, tellement la
réponse lui semblait évidente.


— Les animaux, bien sûr. Ça s’agite beaucoup dans les
forêts, en ce moment… Les bêtes sentent toujours quand quelque chose
d’important se prépare. Et comme ça semblait venir de la région, j’ai fait mon
baluchon, et voilà. Je suis arrivé à la capitale ce matin, où un paysan m’a tout
raconté : les drames du palais, le codex et les règles de succession,
l’inscription auprès des druides… Je me suis dit : pourquoi pas ?


— Vous faites ça seulement pour vous distraire ?
s’étonnait Fimosis. Malgré les difficultés, les dangers ?


— À vrai dire, c’est un peu intéressé quand même. Si je
deviens roi, je pourrai interdire la chasse sur tout le territoire.


Ça laissera au moins un endroit tranquille pour les espèces
qui se font rares.


— Avec des idées pareilles, commenta Mercédès, tu ne
vas pas te faire beaucoup d’amis chez les seigneurs locaux…


— C’est certain ! appuya Roméo. Transformer un
royaume en parc à bestiaux, a-t-on jamais entendu pire idiotie !


— J’aime bien l’idée, moi… avoua Boggus. Et vous ?
Qui cherchez-vous à faire couronner ?


L’enchanteur jeta un œil en coin au chevalier, lui-même
bouche bée, perdu dans la contemplation d’un lézard courant sur les épaules du
charmeur.


— Là n’est pas la question, répliqua le sorcier. Ce
sera toujours mieux qu’un pays abandonné aux chèvres et aux loups !


— Bon… tant pis, soupira Boggus. Ça aurait été drôle de
travailler ensemble comme avant…


— Oui, tant pis, et bon vent, lança Fimosis.


— On n’a plus qu’à se souhaiter bonne chance, reprit le
charmeur. Et que le meilleur gagne, alors…


— C’est aussi ce que je souhaite, ricana le barde. Vous
n’imaginez pas à quel point.


— C’est dommage, on aurait pu au moins finir cette
étape ensemble… J’ai trouvé un moyen de récupérer des peaux sans blesser les
salamandres ; c’est quand même mieux… Vraiment dommage, répéta-t-il.


Il salua à la cantonade, puis se retourna et commença à
s’éloigner, les épaules basses. Mercédès foudroya son mari du regard ;
lui-même étant torturé par l’hésitation.


— Dites, appela Fimosis, on peut en avoir beaucoup de
ces peaux ? Je veux dire, assez pour tout le monde ?


Boggus revint lentement, une lueur d’espoir dans les yeux.


— Il y en a plus que nécessaire, promit-il. Ça vous
intéresse ? Je vous montre le chemin ?


Tous se tournèrent vers un Roméo grimaçant de frustration.


— D’accord, consentit-il enfin ; on reste
ensemble. Mais juste le temps de rassembler ce qu’il nous faut ; et
uniquement par souci d’épargner les salamandres !


La sorcière le récompensa d’un sourire et d’un baiser envoyé
dans le vent, mais l’humeur de l’enchanteur en fut à peine améliorée.


 


L’étrange chauve-souris à plumes de Boggus fit son
apparition peu après, de retour d’une mission d’exploration dans laquelle
l’avait envoyée son maître. Elle se percha sur l’épaule de ce dernier et
commença à lui mordiller l’oreille, sans que cela paraisse le gêner. Le
charmeur raconta que la créature avait repéré, un peu plus tôt dans la journée,
une espèce de caverne à proximité du sommet. Les salamandres semblaient y
séjourner quand venait pour elles le temps de la mue. Contrairement à leurs
cousines des bassins, les bêtes ne mangeaient pas leurs anciennes peaux,
puisque la chauve-souris avait identifié plusieurs enveloppes abandonnées… Le
projet de Boggus était bien entendu de récupérer ces trésors potentiels.


— C’est un peu dégoûtant, quand même… commenta Escar.


— Ne dites pas n’importe quoi, répliqua Mercédès. C’est
tout de même mieux que de dépiauter une bête encore tiède !


— Le problème, râlait Roméo, c’est que rien n’assure
que ces mues seront utilisables dans la confection du trône. Elles sont
sûrement beaucoup plus fragiles que de la peau authentique.


— Bah, elles seront aussi plus fines et plus jolies,
rappela le charmeur. Le tapissier préférera travailler avec ça. Il s’agit bien
d’y poser des fesses royales, après tout !


Il rit de cette image, puis renfonça dans sa poche la
couleuvre qui s’acharnait à vouloir en sortir. Ulser n’osait même plus
approcher à moins de trois mètres du bonhomme. Le chevalier ressentait une
profonde sympathie pour le charmeur, mais il ne pouvait s’ôter de l’esprit
l’idée que son grand manteau allait soudain s’ouvrir pour libérer une horde
d’animaux sauvages, comme des gypaètes, des makis ou des murex, par exemple. Et
ce, même s’il ignorait totalement à quoi pouvaient bien ressembler ces
créatures dont il ne connaissait que les noms.


Quelques temps après, ils arrivèrent en vue de leur première
salamandre. Ils en restèrent à bonne distance, mais s’attardèrent un peu pour
la contempler. Tous devaient s’accorder pour la trouver magnifique et
gracieuse, même dans son immobilité. Pour autant, ils n’oubliaient pas que la
mâchoire de ces bêtes était garnie de dents, et ils choisirent de passer au
large dès qu’elle tourna la tête dans leur direction.


Cette rencontre fut suivie d’une dizaine d’autres,
heureusement sans incident. À intervalles réguliers, Boggus relançait sa
chauve-souris pour repérer le chemin en avant, et Roméo s’empressait d’utiliser
l’Œil de Varana pour obtenir le même résultat. C’était tantôt l’un, tantôt
l’autre qui informait le groupe le plus rapidement… Cette espèce de compétition
réjouissait beaucoup le charmeur au gros ventre, au contraire de l’enchanteur,
dont les nerfs semblaient à fleur de peau. Leurs efforts combinés leur
permirent néanmoins d’arriver aux abords de la caverne sans avoir été chargés
par un troupeau furieux de salamandres.


— Aha, je gagne ! s’amusait Boggus. L’Œil ne peut
pas te montrer ce qui est sous abri ; au contraire de ma petite
protégée !


— Peuh ! Et quel intérêt d’espionner ce qui se
trouve juste devant nous ? Le pouvoir de l’Œil passe les mers et les
océans ; je pourrais même t’annoncer le temps qu’il fait sur ta bicoque en
cet instant !


— Pas la peine : il pleut sûrement, rigola le
charmeur. Et j’ai gagné quand même. Sans ma chauve-souris, on n’aurait jamais
appris l’existence de ces mues.


Roméo ne trouva de meilleure répartie que celle de hausser
les épaules, ce qu’il fit de brillante manière. Puis ils se préparèrent à
entrer, principalement en s’équipant de lampes. Les armes semblaient
inutiles : l’espion à plumes avait rapporté que les lieux étaient vides.
Du moins, telle était l’interprétation que Boggus avait fait des « iii »
et autres « iiiii ii » de la créature. Ulser n’aurait jamais osé
mettre en doute cette traduction. Lui-même ne parlant ni le chauve, ni le souris,
il s’en remettait totalement au spécialiste.


Ils se regroupèrent devant la caverne, dont l’entrée faisait
songer à une entaille sur le flanc du volcan, protégée par une sorte d’auvent
naturel. On ne discernait pas l’intérieur sur plus de cinq ou six mètres. La
présence d’une telle cavité en ces lieux était troublante, et le chevalier
songea soudain qu’il pouvait s’agir de l’ancien repaire des martyrs sylfins. Il
recula alors de quatre pas, considérant soudain la protection de
l’arrière-garde du groupe comme plus conforme à son idéal chevaleresque. Tous
les autres, à part Escar qui restait les bras ballants, s’approchèrent du
seuil.


— Honneur aux dames, invita le charmeur.


— J’y vais, s’imposa aussitôt Roméo. On n’a pas le
temps de rigoler !


Il se glissa donc dans la faille, rapidement suivi par
Boggus, Maline, Fimosis et Mercédès. Restés seuls, le chevalier et le voleur
échangèrent un regard aussi soulagé que coupable.


— Ils… peuvent sans doute se débrouiller sans nous,
pour une fois, lança Escar.


— Sans doute, opina l’autre.


Il fallait vraiment que Roméo fût troublé, pour oublier
ainsi de contraindre le chevalier à les accompagner… Telle était la réflexion
de ce dernier, lorsque le bruit de pas lourds sur des pierres crissantes donna
la chair de poule aux deux hommes. Tétanisés, ils virent une de ces salamandres
géantes se hisser soudain sur le parvis de la caverne, puis les observer d’un
œil inexpressif. Quand la créature fit quatre pas lents dans leur direction,
Ulser et Escar estimèrent qu’aider un peu leurs compagnons serait finalement
une bonne idée. Ils se précipitèrent donc à l’intérieur de la cavité, manquant
de peu de se cogner une troisième fois ce jour.


Ils n’eurent qu’une quinzaine de mètres de galerie à
remonter pour retrouver le groupe. Tous étaient déjà au travail, sauf Mercédès
qui venait à leur rencontre.


— J’étais sur le point d’aller vous chercher !
râla la sorcière. Contente de vous voir enfin décidés !


— Il… m’avait semblé entendre un bruit, dehors,
prétexta le chevalier.


Ce disant, il jetait des regards nerveux dans son dos, et
Escar et lui choisirent de se placer le plus loin possible de l’entrée pour se
mettre à la corvée. Mercédès ne fut pas dupe ; elle remonta le couloir
jusqu’à l’extérieur, puis revint sans avoir rien remarqué. Elle garda néanmoins
un œil méfiant sur les deux tire-au-flanc.


Ulser n’avait plus d’autre choix que celui d’accomplir sa
part du boulot. Et ce dernier était au moins aussi dégoûtant que l’avait
supposé le voleur… Des centaines, peut-être des milliers de mues avaient été
abandonnées là par les salamandres au cours des siècles. Le sol en était
recouvert, les plus anciennes ayant été écrasées, piétinées, réduites en un
tapis informe d’épiderme rouge et noir. D’autres semblaient dater de seulement
quelques jours et reposaient d’une seule pièce, comme des enveloppes
n’attendant que la bonne volonté d’un démon pour reprendre vie. Les aventuriers
devaient étendre chacun de ces sacs de peau, vérifier sa qualité, puis le
rouler soigneusement s’il pouvait convenir à la confection des assises du trône…


Par précaution, ils avaient décidé d’en emporter autant que
possible, et chacun ramenait donc ses trouvailles au centre de la caverne où
Mercédès les emballait. Roméo et Boggus se livrèrent à une nouvelle compétition
et présentèrent chacun huit belles pièces. Maline en réunit six. Ulser en
trouva quatre, et Escar, trois… Seul Fimosis, qui invoquait une malchance peu
commune, prétendit ne rien avoir repéré de potable. Personne ne remarqua que le
sac du barde était plus gros qu’à leur entrée dans la caverne. À vrai dire,
personne ne semblait se soucier de quoi que ce soit à son sujet, ce qui
l’irritait profondément – presque autant que les cailloux qu’il regrettait
alors d’avoir avalés.


Ils en étaient là de leurs comptes et machinations
individuelles, quand un cri effroyable résonna depuis l’extérieur. Le genre de son
que pouvait produire Fimosis lors d’un récital, ou celui émis par les
spectateurs contraints de l’écouter… à la différence que ce râle d’agonie
semblait authentique, ainsi qu’issu d’une gorge non humaine.


Le chevalier jugea le moment opportun pour en appeler encore
à sa stratégie de protection de l’arrière-garde. Il laissa donc ses compagnons
passer devant pour quitter la caverne… C’était sans compter sur la vigilance de
Mercédès, qui l’attrapa par le bord de sa cuirasse pour l’entraîner en première
ligne.


 


 


Chapitre 16


La première chose qui les frappa, en arrivant au grand jour,
fut ce ciel vaguement teinté d’orangé. Surtout parce que cet orangé vira
rapidement au rouge sale, et que n’importe quel spécialiste en sagesse
populaire pouvait interpréter le phénomène comme annonciateur d’un
« sacrément bigre paquet d’ennuis, ça oui alors ! » Considérant
qu’en outre seuls le volcan et ses environs immédiats subissaient ce changement
climatique, Ulser se dit qu’une petite fuite paniquée, accompagnée de
hurlements et de gesticulations, ne serait peut-être pas de trop. Il
s’apprêtait d’ailleurs à mettre son plan à exécution quand Roméo pointa le
doigt en direction des pentes… et ruina les espoirs du chevalier de s’en sortir
en un seul morceau.


Les salamandres, toutes les salamandres, grimpaient
vers eux à une vitesse inimaginable. Après les avoir vues si souvent isolées et
immobiles, les aventuriers avaient peine à croire au spectacle effrayant de ces
dizaines de créatures gravissant les rochers comme une marée furieuse. Ulser
était bien tenté de se tourner d’un autre côté pour commencer à siffloter et
faire comme s’il n’avait rien vu, mais c’était inutile : l’assaut venait
de partout. C’était à se demander d’où pouvaient venir tant de bêtes, ou
comment elles avaient fait pour se multiplier aussi vite.


— Bizarre, commenta Boggus. À ce stade, je m’attendais
plutôt à être attaqué par une armée de rats malades, ou de serpents géants…


— Il faut être vraiment dérangé pour avoir des idées
pareilles, commenta Roméo. Par ailleurs, je ne vois pas où est la différence.
Ça finira de la même manière !


Il organisa néanmoins leur défense, poussant tout le monde à
grimper sur un piton rocheux d’environ deux mètres de diamètre. C’était un peu
juste pour prétendre manier correctement leurs armes, mais ils les préparèrent
quand même… En revanche, c’était trop étroit pour espérer éviter la
promiscuité ; et bien entendu le chevalier se retrouva placé juste à côté
du charmeur. Il accorda alors plus d’attention aux bébêtes courant dans les
vêtements de son voisin – craignant que certaines n’aient l’idée de
coloniser sa cuirasse – qu’il ne prit de temps pour surveiller la
progression du troupeau déchaîné. Si bien que, quand les premières salamandres
se frottèrent au piton, il fut si surpris qu’il tressaillit et manqua de
plonger la tête la première dans leurs rangs ! Heureusement, Maline et
Boggus lui tendirent chacun une main secourable.


— Elles ne nous attaquent pas ! constata Roméo.
Elles ne font que passer !


Aussi soulagés qu’étonnés, les aventuriers contemplèrent le
flot des créatures qui contournait leur abri… C’était d’ailleurs la seule chose
que les humains pouvaient faire, étant donné qu’ils auraient sûrement été
piétinés à leur première tentative pour descendre du promontoire. Ils suivirent
donc les bêtes des yeux pour les voir s’enfoncer dans la caverne qu’ils
venaient juste de quitter ! Elles y disparaissaient une à une,
l’étroitesse du passage provoquant rapidement un bouchon devant l’entrée, et
contraignant par la même occasion les voyageurs à rester perchés.


— Eh bein, siffla Fimosis, on a bien fait de ne pas
s’attarder là-bas…


Escar était beaucoup moins optimiste.


— Mais, elles vont sûrement voir qu’il leur manque des
mues… C’est peut-être même ce qu’elles sont venues vérifier…


— Bien sûr, railla Mercédès. C’est tellement logique,
ce que vous avancez là.


— Merci, répondit naïvement le voleur.


Entretemps, les salamandres les plus tardives avaient
rejoint leurs semblables. Elles étaient néanmoins toujours aussi agitées,
chacune cherchant à se faufiler dans la caverne sans plus attendre.
Quelques-unes se hissaient même sur le dos des autres, avant d’être rejetées au
sol d’un coup de rein…


— Elles sont paniquées, commenta Boggus. Ça se voit
dans leurs yeux.


Ulser essaya lui-même de lire dans le regard des créatures,
mais il n’y découvrit que son propre reflet, ce qui augmenta encore son
angoisse. Comment se trouvait-il ainsi devenu le principal sujet de réflexion
de toutes ces bêtes ? Et pourquoi ?


Le troupeau s’éclaircit progressivement, en même temps que
le ciel se fonçait toujours davantage. Les voyageurs affichaient des mines de
plus en plus préoccupées. Après avoir redouté le flot des salamandres, ils
levaient désormais des yeux inquiets sur les nuages qui se massaient au-dessus
de leurs têtes…


Pourtant, c’est d’en bas que vint le coup de tonnerre.


Le sol se mit soudain à trembler, comme si un énorme rot
remontait dans la gorge de cette bouche béante qu’était le volcan. Et après
s’être félicité pour cette interprétation imagée de la situation, le chevalier
perdit toute couleur. Ses compagnons avaient pareillement compris et
échangeaient des regards nerveux… Quant aux salamandres, elles n’avaient pas
besoin d’un deuxième avertissement pour se presser davantage encore vers la
caverne ; elles se piétinèrent allègrement pour se frayer un passage.


— J’aurais dû m’en douter, râla Mercédès. Grimper avec
vous sur un volcan ; quelle idée stupide ! Ça ne pouvait finir que
comme ça !


Ulser acquiesça machinalement, sans avoir remarqué que la
sorcière s’adressait à lui. Toute l’attention des aventuriers était désormais
concentrée sur une seule chose : les dernières créatures entourant leur
promontoire. Enfin, quand un passage fut dégagé, ils sautèrent de l’abri et
commencèrent à dévaler la pente, manquant de se rompre le cou tous les trois
pas.


— On aurait peut-être dû, pff-pff, aller nous aussi
dans la caverne, lança Fimosis en courant.


— Allez-y, pff-pff, je vous en prie ! répliqua
Roméo sur le même ton haletant.


Pour sa part, le chevalier évitait de parler. Il avait déjà
suffisamment de mal à contrôler ses mouvements à l’inertie amplifiée par les
billes de plomb roulant dans sa cuirasse. Pour le coup, il regrettait même
l’ancienne légèreté de son armure : quelques bonds dans les airs auraient
alors suffi à le tirer d’affaire…


Une deuxième secousse vint surprendre les voyageurs en les
jetant tous à terre, les plus malheureux dévalant même la pente sur les fesses
ou sur la tête, ou les deux en alternance, sur quelques dizaines de mètres.
Après s’être relevé, et malgré l’urgence, Ulser prit le temps de contempler
Boggus… Le charmeur tenait son manteau ouvert pour laisser s’y réfugier toutes
les bestioles qui en étaient tombées pendant sa propre chute. C’était
véritablement un spectacle étrange de voir ces rongeurs, ces insectes et ces
reptiles, ainsi que d’autres bêtes à poils, à plumes, à chitine ou à écailles,
se mouvoir jusqu’au gros bonhomme pour disparaître dans les plis de ses
vêtements. Boggus leva ensuite les yeux ; et le chevalier s’imagina que le
charmeur allait lui proposer une place dans sa pèlerine. Il n’en fallait pas
davantage pour relancer le prophétionnel dans une course folle, pendant
laquelle il serrait les dents sur un sourire crispé et montait haut les genoux.


Maline était la plus adroite à l’exercice et donc toujours
en tête du groupe, mais elle ralentissait régulièrement pour ne pas prendre
trop d’avance sur ses compagnons. Après une nouvelle minute de cette fuite
périlleuse, ils la virent même s’arrêter sur un relief et brandir sa lance… Par
principe, Ulser tenta de saisir Maroale tout en continuant à courir, et il
finit bien naturellement par se casser la figure. C’est donc en bon dernier
qu’il rejoignit ses compagnons rassemblés devant un spectacle inattendu :
celui de Rohand en train d’écorcher une salamandre !


Sa harpie et lui se trouvaient cinq mètres plus bas, dans
une cuvette naturelle qui les avait jusqu’alors masqués. Leurs affreuses montures,
les shimérides, étaient enchaînées un peu plus loin. Le Pureux n’avait même pas
encore repéré ses ennemis, trop occupé qu’il était à user de son couteau sur le
corps sanguinolent de sa victime… Découvrant l’horrible scène, le chevalier ne
put retenir un « beuuuâârk ! » fort à propos, mais qui eut
l’inconvénient de faire lever les yeux de la harpie. Cette dernière se mit
alors à caqueter avec véhémence en agitant ses ailes de manière agressive. Pour
autant, Rohand se contenta de jeter un simple regard sur son rival avant de
reprendre son travail. Et à l’instant suivant, le volcan tremblait pour la
troisième fois, faisant vaciller les jambes et accélérer les pouls.


— Imbécile ! accusa Roméo. Ce qui arrive est de
votre faute ! Vous n’avez pas compris que c’est le sacrifice de cette bête
qui est la cause de tout ?


— Ah bon ? Sans blague ! répliqua le Pureux.


Il s’acharnait néanmoins à séparer la peau de la chair,
pressé de déguerpir avec ce trophée morbide.


— Vous ! accusa la harpie furieuse. Vous aveeez
volééé mon diablotin ! Rendeeez-le moi !


— On ne l’a PAS volé, se défendit Fimosis. Il s’est
enfui tout seu… D’ailleurs, on ne sait même pas de quoi vous parlez !


— Rendeeez-le moi ! répéta la créature.


Elle griffait la roche avec ses serres et claquait le bec de
manière frénétique. Si ses vieilles ailes avaient encore pu la porter, elle se
serait sans doute élevée jusqu’aux aventuriers pour leur voler dans les plumes.


— Mais enfin, insista Ulser, puisqu’on vous dit qu’il
n’est PAS avec nous ! Quand même, ce n’est pas donné à tout le monde
d’être stupide à ce point-là !


Un horrible craquement leur tordit alors les tympans aussi
bien que l’estomac, convaincus qu’ils étaient d’entendre là le dernier son de
leurs existences. Puis une faille apparut entre la cuvette et la position des
aventuriers ; faille qui devint crevasse alors que le sol s’ouvrait en
criant sa douleur… Chacun s’attendait à voir des torrents de lave remonter
soudain pour leur lécher les orteils, mais le volcan n’en était pas encore là
de sa crise de colère. À l’inverse de Roméo, qui tendait un poing furieux vers
Rohand !


— Vous aurez à payer pour ça ! prévint
l’enchanteur. Si un seul d’entre nous est blessé, il n’y aura plus de trêve qui
compte !


— C’est ça, cause toujours, répliqua le Pureux.


Avec un cri de victoire, il trancha le dernier ligament qui
retenait encore la peau de la salamandre à son corps sans vie. Il brandit alors
le trophée répugnant en direction de ses ennemis – surtout parce que la
faille infranchissable le protégeait d’une intervention de Maline.


— En attendant, j’ai déjà deux des élémentaires, moi !
triompha-t-il.


— Et alors, nous aussi ! répliqua Fimosis. Il n’y
a pas de quoi se pavaner comme un ogre en tutu !


Le Pureux baissa aussitôt le bras pour poser un regard
indéchiffrable sur le barde.


— Ah oui, c’est vrai… lança-t-il d’un air mystérieux.
On m’avait bien dit que nous étions quatre candidats dans cette course au trône…


— Qu’est-ce qu’il raconte ? demanda Mercédès. De
quoi parle-t-il ?


Fimosis était devenu rouge comme un piment étouffé, mais la
pénombre régnant sur la région empêcha les autres de le remarquer. Par
ailleurs, ils avaient tous couru comme des dératés et présentaient de pareils
tons tomateux.


— Je n’en sais rien, bredouilla le barde. C’est vrai
ça ; qu’est-ce qu’il peut bien vouloir dire par là ?


— Peut-être qu’un ogre en tutu s’est inscrit chez les
druides… avança Escar.


— Ou un ogre tout court, approuva Fimosis.


— Ou quelqu’un d’autre en tutu, renchérit Ulser. Bein
oui, si on veut être logiques…


Insensible sans doute à la profondeur de ces réflexions, le
volcan connut une nouvelle crise de tremblements, la plus longue et la plus
violente de toutes. Quand les aventuriers purent enfin se relever, il n’était
plus un cheveu de leurs têtes qui songeait encore à ces histoires de rivaux en
tutus. Ils reprirent leur fuite interrompue, regrettant de devoir commencer par
contourner la faille… De l’autre côté de la crevasse, Rohand et sa complice
ôtaient les chaînes de leurs shimérides. Ils ne tardèrent pas à se hisser sur
leur dos et à déguerpir, après avoir esquissé un dernier salut de provocation –
celui où une main venait frapper le creux de l’autre bras. En quelques instants
seulement, les créatures monstrueuses disparurent hors de vue.


Ulser et ses compagnons n’échangeaient pratiquement plus
aucune parole, concentrés qu’ils étaient à dévaler les pentes. Seuls les plus
maladroits signalaient leurs chutes d’un « Zut ! » ou d’un
« Flûte alors ! » penaud ; parfois suivi d’une bordée d’injures
de Mercédès, quand elle était entraînée dans les roulades du voleur ou du
chevalier. Mais, par chance, ils ne connurent pas d’autres malheurs que celui
d’avoir échoué à semer le barde. Et enfin, en cinq fois moins de temps qu’il ne
leur en avait fallu pour grimper, ils arrivèrent à proximité de leurs
montures !


Soufflant et ahanant, ils prirent alors un moment pour
récupérer des couleurs humaines, puis remirent cela à plus tard dès que le
volcan recommença à s’ébrouer. La plupart sautèrent alors en selle ; Roméo
et Mercédès restant debout près de Boggus.


— Où est ton cheval ? demanda l’enchanteur. On
t’escorte jusque là ; et après chacun pour soi !


— Je n’en ai pas, révéla le charmeur.


Les sorciers échangèrent des regards embarrassés, conscients
des conséquences d’un tel aveu.


— Montez avec moi, proposa Maline. Mon étalon est
habitué à porter bien plus lourd, quand j’arpente les terres de mon clan.


Boggus lui retourna un sourire plein de gratitude.


— Merci, mais ce ne sera pas la peine. Je n’ai pas de
cheval, mais j’ai d’autres moyens de voyager… En réalité, je n’ai fait que vous
servir d’escorte, moi aussi. Maintenant, je peux partir tranquille.


Sur ces derniers mots, il attrapa Roméo et le serra contre
sa poitrine couverte de sueur et de bestioles rampantes. Pour autant,
l’enchanteur était trop abasourdi pour le repousser.


— On se retrouve au palais d’ici quelques jours, mon
ami ! chuchota le charmeur.


Il libéra l’homme stupéfait pour accorder pareille étreinte
à Mercédès, avant de saluer les autres à la cantonade… Puis il s’éloigna à grandes
foulées et disparut dans le labyrinthe rocailleux.


Quelques instants après, Ulser crut entendre un grognement
d’ours provenant de cette direction. Il espéra que Boggus ne se ferait pas
attaquer par l’animal. Puis, il se demanda ce qu’une telle bête pouvait bien
fabriquer à cette altitude, en des lieux si désolés.


— L’imbécile, murmura Roméo. Maintenant, je ne vais
même plus réussir à le détester.


La sorcière salua la remarque d’un sourire ; sourire
auquel son mari ne répondit pas. Ils grimpèrent ensuite en selle et guidèrent
leurs chevaux vers le bas des pentes, puis commencèrent à s’en éloigner…


Il faisait presque nuit, alors. Ainsi assuré d’offrir le
plus impressionnant des spectacles, tout en rouge et en noir, le Llardinaflarge
entra pour de bon en éruption.







 


Quatrième partie


Chapitre 17


Il y eut des bruits épouvantables, des explosions de fin du
monde, de la fumée à foison et de la lave comme si elle était gratuite. Le peu
de végétation qui avait repris dans les environs fut emporté par des fleuves de
flammes que personne ne pouvait arrêter… Personne ne fut assez fou pour
essayer, d’ailleurs. Les habitants de la région se contentèrent d’admirer ça de
loin, sous le porche de leurs fermes, un verre de gnôle dans une main et une
pipe à toubac dans l’autre. On parla beaucoup et on raconta forcément n’importe
quoi, associant cet événement au malheur qui avait frappé les anciens rois, et
tirant cent conclusions contradictoires sur le destin qui attendait le prochain
souverain. Mais surtout, on se félicita de ne pas avoir semé trop près des
pentes, comme l’auraient sûrement fait ces imbéciles de Gangreniens du sud.
Après de longues discussions, certains de ces Gangrenands du nord finirent par
s’endormir et mettre le feu à leur propre maisonnée… Cela resta malgré tout
anecdotique, en regard du fascinant spectacle qu’avait été cette éruption.


Les aventuriers, eux, n’en profitèrent pas autant – sauf
dans les rares moments où ils osaient se retourner, et cela les poussait plutôt
à donner du talon sur les flancs de leurs montures. Un moment, Ulser songea
même qu’il irait plus vite à descendre et à courir lui-même avec son alezan sur
le dos, mais la perte de temps nécessaire à la mise en place de son projet le
dissuada de le mettre à exécution. Ils galopaient donc, puis regalopaient,
cherchant à s’éloigner de tout ce que le volcan pouvait avoir à leur jeter sur
le crâne : rochers brûlants, cendres, boules de feu ou éventuellement
salamandres fumées. Quoique l’avis général était que les créatures sortiraient
indemnes de leur trou, quelques jours plus tard.


Ils finirent par s’arrêter, plus parce qu’il le fallait bien
un jour que par réel désir. Et après avoir procédé à un rapide décompte des
présents, Roméo fut soudain frappé par un horrible doute.


— Les mues ! paniqua-t-il. Boggus est parti avec
toutes les mues !


— Quel scélérat ! lança Fimosis. Vous voilà, je
veux dire, nous voilà avec une pièce manquante, maintenant !


— Elles sont dans mon sac, démentit Mercédès. Il n’a
pris que sa part, juste avant qu’on sorte de la caverne. Et il n’a même pas
choisi les plus belles.


Elle toisait son mari d’un air méprisant ; l’enchanteur
préféra ne pas épiloguer sur le sujet, et faire diversion en feignant une
quinte de toux. Puis il descendit de selle et étudia les environs plongés dans
la pénombre.


— Où sommes-nous, au juste ? demanda-t-il au
chevalier.


— Heu… je ne sais pas. Toujours en Gangrene, je pense.


— Sacristouille ; je me doute bien que nous sommes
toujours en Gangrene ! On voit même encore le volcan ! Je voulais
savoir si vous connaissiez cette région où nous nous sommes arrêtés, et si vous
aviez quelque bonne histoire à nous raconter à son sujet !


— Bein… ça serait avec plaisir… mais puisque je ne sais
pas où nous sommes…


Maline leva quelques instants la tête vers les étoiles et la
lune, puis se retourna sur le chemin parcouru depuis le volcan.


— Nous avons chevauché vers l’ouest, annonça-t-elle. La
capitale est par là. Le château des Brise-Camail, dans cette direction. Le Lac
de plâtre, dans celle-ci. Ça nous fait trois points de repère.


— Peut-être, mais on ne sait toujours pas où nous
sommes, soupira Escar.


Sans prendre la peine de répondre, Roméo se munit du codex
et alla en présenter la carte à l’amazone. Elle trouva rapidement les lieux
qu’ils avaient déjà visités, puis pointa le doigt sur un autre point.


— Ici, affirma-t-elle. Nous sommes ici, ou à peu près.


— La région des Vimoulins, lu l’enchanteur. Ça
vous dit quelque chose, ça ?


— Ah oui, j’en ai entendu parler ! se réjouit
Ulser.


Son sourire s’effaça presque aussitôt.


— Oh non, ajouta-t-il. On ne devrait pas rester ici.


— Qu’est-ce qu’il y a encore ! râla Mercédès. Vous
allez nous dire que les Gangrenazes de l’ouest sont fâchés avec les Gangrenuls
du sud depuis une sombre histoire de partie de chat perché, ou une bêtise du
même genre ?


— Non… C’est juste que… je n’ai pas le droit d’être là.


Ses compagnons échangèrent des regards sidérés, croyant même
avoir mal compris.


— Qu’est-ce que ça veut dire, ça ? Et vous êtes le
seul à ne pas avoir le droit d’être là, ou ça s’applique à tout le
monde ?


Le chevalier contempla ses compagnons un à un, affichant une
mine piteuse.


— Seulement moi, avoua-t-il. Enfin, je suppose… Mais
j’aime autant ne pas en parler. Je n’ai pas le droit, c’est tout.


— Mais pour quelle raison ? insista Roméo. Qui
vous a imposé une règle pareille ?


Ulser garda bouche close, se contentant de hocher
négativement la tête.


— Et dans l’hypothèse probable où nous allons passer la
nuit ici, quel genre de châtiment ou de malédiction risque de vous tomber
dessus, au juste ?


Le chevalier ne répondit pas davantage, se contentant de
lever le menton d’un air obstiné.


— Tant pis ! se vexa l’enchanteur. Gardez vos
secrets ; mais ne comptez pas sur moi pour vous tirer d’affaire quand il
sera trop tard !


— Que fait-on, alors ? demanda Fimosis. On campe,
ou on avance encore ?


— On s’installe ici, trancha Roméo. Cette région est
trop grande pour espérer la quitter ce soir, de toute façon. Autant faire ça en
plein jour !


Les autres le soupçonnaient surtout de vouloir satisfaire sa
curiosité quant à cette étrange interdiction, mais ils mirent pied à terre…
Ulser, pâle comme un linge, finit par les imiter. Pendant le repas qui suivit,
le chevalier prononça à peine treize mots – et encore, d’une voix
pitoyable, et sans rien dire d’intéressant. Puis, chacun s’installa sur une
couche de fortune et détendit ses membres fatigués par les acrobaties sur le
volcan.


Le prophétionnel trouvait que sa couverture sentait
l’escargot, mais c’est autre chose qui l’empêcha de trouver le sommeil. Se
tournant et se retournant, harcelé par ses craintes et ses angoisses, il était
convaincu de ne pas pouvoir fermer l’œil de la nuit.


 


— Debout, allez, debout ! insistait Mercédès. Je
ne vais pas revenir vous le dire une troisième fois !


Ulser était certain du contraire ; il s’apprêta à le
vérifier par l’expérience, mais l’idée que la sorcière puisse perdre patience
et le tirer du lit à coups de cailloux le décida à ouvrir les paupières sur ce
jour nouveau. Ses compagnons étaient déjà prêts à partir, ou presque, et ils
n’attendaient plus que lui pour boucler leurs sacs et grimper en selle.
Finalement ravi de quitter les lieux au plus vite, le chevalier bondit sur ses
solerets sans traîner davantage.


— Alors ! triompha Roméo. Vous voyez bien qu’il ne
vous est rien arrivé ! Parce qu’il ne vous est rien arrivé, n’est-ce
pas ?


Ce disant, l’enchanteur tournait autour du prophétionnel en
l’examinant sous toutes les coutures, comme s’il s’attendait à lui découvrir
une queue de singe, des oreilles d’âne et un nez en bois, toutes choses
poussées en une nuit.


— Mais, je ne risquais rien ici… avança Ulser.


— Oh, très bien ! s’emporta le sorcier. Cela dit,
comment aurais-je pu le savoir, étant donné que vous ne nous avez toujours pas
expliqué de quoi il s’agissait ?


— C’est que… c’est très personnel, se défendit le
chevalier.


— Non, vraiment ? Je ne l’avais pas deviné !
Et comment voulez-vous qu’on vous aide dans votre quête, si vous ne décrivez
pas ce qui vous menace ? Vous savez qu’on va passer une bonne partie de la
journée à traverser la région ? À quoi doit-on s’attendre ?


— Je ne peux pas le dire, s’entêta Ulser. Mais il ne
faut pas s’enfoncer dans le pays ; mieux vaut le contourner.


— Le contourner ? Mais vous connaissez un peu la
géographie de votre pays, ou pas du tout ? On y perdrait au moins deux
jours ! Autant dire tout de suite adieu à votre trône !


— Ah, non ! intervint Fimosis. Ce serait dommage
d’avoir accompli tout ça pour abandonner à mi-chemin !


— Vous voyez ? reprit Roméo. Même le barde se
montre plus courageux que vous !


— Ce n’est pas une question de courage, se vexa le
chevalier. Donnez-moi une demi-quinzaine d’ennemis et je me fais fort de les
mettre en déroute, heu, avec l’aide de Maline. Mais il est certaines choses
contre lesquelles même un cœur noble ne peut pas lutter, voilà.


— La barbe, conclut l’enchanteur. C’est vous le
prophétionnel, après tout. Donc, de deux choses l’une : soit vous décidez
de traverser cette région et poursuivre votre quête, ou soit vous choisissez de
la contourner et perdre ainsi pratiquement toutes vos chances de réussir avant
vos adversaires. Je vous préviens, si vous prenez cette dernière option, je
vous plante là et je retourne dans mon laboratoire, et tant pis pour la trame
du destin !


La seule fois où Ulser avait vu Roméo aussi furieux contre
lui, c’était lors de leur première rencontre, après que le chevalier ait fait
s’enfuir le diablotin du sorcier. C’est dire si ce discours jetait le chevalier
dans les affres de l’angoisse.


— Il faudra vous y faire, commenta Mercédès. Il déteste
qu’on lui fasse des cachotteries. Je suis bien placée pour le savoir.


— C’est déjà beau de le reconnaître ! cingla
l’enchanteur.


Ulser se tenait devant ses compagnons rassemblés avec un
embarras grandissant. Il aurait été nu dans son armure qu’il n’aurait pas connu
honte plus cuisante.


— Eh bien… c’est vrai que mon père s’attend à ce que je
revienne victorieux, commenta-t-il. Pourtant, d’un autre côté…


— Mais qu’est-ce qu’il peut bien y avoir de si terrible
dans ce coin, mortidiou ! jura Roméo. Vous avez survécu à un dragon et à
un volcan, dites-moi donc ce qui peut vous effrayer ici ! Regardez autour
de vous, enfin ! C’est un endroit magnifique !


Voulant faire preuve de bonne volonté, le chevalier promena
son regard sur les sous-bois fleuris et parfumés dans lesquels ils avaient
passé la nuit ; mais il connaissait déjà la réputation des Vimoulins.


— Justement, avoua-t-il. Tout le monde sait que la
région est très belle… C’est ici que… que la plupart des gens viennent passer
leur lune de miel.


Ce disant, il avait adopté un teint rouge pivoine tranchant
fortement avec la blondeur de ses cheveux. Ses compagnons l’observaient avec
scepticisme et incompréhension.


— Venez un peu par ici, finit par demander
l’enchanteur.


Il posa une main complice sur l’épaule du chevalier et
l’entraîna à l’écart des oreilles indiscrètes, malgré tous les efforts de
Fimosis pour s’écarquiller les esgourdes.


— C’est ça, votre histoire ? reprit Roméo. Vous
pensez encore à votre ex-fiancée ? Il faudra bien vous sortir cette Migrene
de la tête ! Et même si traverser la région vous rend mélancolique, ça n’a
rien de dramatique ou d’insupportable !


— Bein… ça dépend, expliqua Ulser. On raconte une drôle
d’histoire sur cet endroit…


L’enchanteur était près de secouer le chevalier comme un
prunier pour le décider à parler enfin, mais il se mordit la langue pour garder
patience.


— La tradition est forte, ici, poursuivit le
prophétionnel. Tous les couples de Gangrene sont venus au moins une fois y
renouveler leurs vœux… Ce n’est pas une région pour les célibataires. On dit
que, passé un certain âge, quiconque longe les moulins sans avoir été fiancé –
ou marié ou veuf – est condamné à rester seul pour la vie !


— Mais ce ne sont que des superstitions ! Vous
n’allez pas tout gâcher pour une chose aussi invraisemblable !


— Oui, mais… on a vu des choses plus incroyables
encore, rappela Ulser. Et avec ces histoires de nœuds dans la trame du destin…
Bref, je commence à y croire.


— De toute façon, ça ne s’applique pas à vous, insista
Roméo. Vous avez peut-être rompu vos vœux, mais vous avez bien été fiancé à
cette Migrene, non ?


— Si…


— Eh bien, alors !


— Ça ne compte pas vraiment, révéla le malheureux.
Notre relation est finie, et c’est comme s’il n’y avait jamais rien eu… puisque…
elle ne m’a pas… Comment dire…


— Ouvert son lit, conclut l’enchanteur. Vous êtes donc
aussi innocent qu’au premier jour ; voilà où est le véritable problème.


Le visage du chevalier regagna en couleur cerise, mais il
acquiesça chichement.


— Je veux fonder une famille et avoir des enfants,
avoua-t-il. Je ne peux pas risquer d’être condamné à la solitude.


— Des enfants du prophétionnel, commenta Roméo en
levant les yeux au ciel. Pauvres de nous…


Il lâcha un profond soupir et revint doucement vers les
autres, perdu dans ses réflexions. Puis, un sourire chafouin monta sur ses
lèvres.


— Maline, appela-t-il. Vous voulez bien rendre un petit
service à notre ami ?


L’amazone acquiesçait déjà, tandis que le chevalier
multipliait des signes de main traduisibles en « Non, non, chut, taisez-vous,
non, ce n’est rien, chut, non, ne dites rien, chut, taisez-vous, par
pitié ! » Mais l’enchanteur resta sourd à ces gesticulations,
d’autant qu’il leur tournait le dos.


— Il s’agirait de lui offrir quelque chose,
poursuivit-il. Quelque chose qui vous rapprochera de manière inattendue.


Il se retourna un instant vers un Ulser aussi humilié que
fébrile, avant d’ajouter :


— À mon avis, ça ne devrait pas prendre trop longtemps.


— Qu’est-ce que tu as en tête ? intervint
Mercédès. J’ai peur de comprendre !


— Il plaisante, il plaisante, bredouilla le chevalier.
Haha ! Nous avons bien ri, hein ? Bon, il reste des rondelles de
lapin ?


— Que faut-il que je fasse ? demanda l’amazone.


— Pas grand-chose, promit Roméo. Descendre de cheval,
pour commencer ; ce sera plus pratique… Puis, vous pourriez vous installer
dans ce massif de fleurs… On devrait peut-être intervenir sur vos vêtements,
aussi, de manière à rendre la chose plus conventionnelle…


— Dis-moi ce que tu as en tête, vieux pervers !
commanda la sorcière.


— Mais enfin, laissez-le parler ! protesta
Fimosis, fébrile.


— Ça sera une expérience fort intéressante, reprit
l’enchanteur. Ça devrait au moins vous amuser, d’une manière ou d’une
autre, ajouta-t-il avec un sourire en coin. C’est pour ce genre d’expérience
que les Aînées de votre clan vous ont envoyée parcourir le monde, Maline.


L’amazone mettait déjà pied à terre, tandis que le
prophétionnel tremblait au point de faire vibrer son armure.


— Dites-moi ce qu’il y a à faire, demanda la guerrière.
Je suivrai toutes vos consignes.


— Bien. Commencez par prendre notre héros par la main,
puis amenez-le jusque dans ces fleurs. J’ai l’impression que vous allez devoir
vous charger de la majorité du travail, de toute manière.


Maline s’exécuta, tirant doucement le chevalier jusqu’au
tapis végétal. Ils attendirent alors la suite des événements, l’une docile,
l’autre mortifié.


— Parfait, conclut l’enchanteur. Il ne reste plus qu’à
choisir vos témoins, et nous allons pouvoir vous fiancer !


 


 


Chapitre 18


Les réactions à cette annonce furent aussi variées que les
manières d’écrabouillanter un gentil Nobbite. Escar se réjouit pour ses amis.
Fimosis se sentit volé d’un beau spectacle. Mercédès se demandait ce que
c’était encore que cette nouvelle stupidité, sacristouille de carambouc ;
tandis que Roméo savourait son petit effet d’annonce. Ulser oscillait entre
surprise et frustration. Enfin, Maline attendait simplement qu’on lui explique
de quoi il était question, et ce qu’elle aurait à offrir au juste à son
compagnon.


— Mais… mais… nous ne pouvons pas nous fiancer, comme
ça, en pleine campagne ! rappela le chevalier. Nous n’en avons même pas
discuté !


— Vous pouvez en débattre pendant quelques minutes si
ça vous amuse, commenta l’enchanteur. L’important, c’est de vous voir avec
l’esprit tranquille, et de nous mettre enfin en route !


— De quoi s’agit-il ? releva le barde. Pourquoi
« l’esprit tranquille » ?


— Une lubie locale, résuma Roméo. Les célibataires qui
traversent la région sont censés finir leurs jours dans la pire des solitudes,
ou je ne sais quoi. Vous voyez le tableau…


— Ouf ! s’exclama Escar. Moi, je suis déjà
marié !


— Mais pas moi ! protesta Fimosis. C’est
injuste ! Pourquoi ne pas m’avoir prévenu ? Pourquoi sauver ces
deux-là, et pas moi ?


— Vous voulez vraiment que je vous réponde ?
cingla l’enchanteur. Mais si vous préférez rentrer chez vous, allez-y, je m’en
voudrais de vous retenir !


— Je peux peut-être me fiancer avec les deux ?
proposa gentiment Maline.


Les regards embarrassés de ses compagnons constituaient une
réponse suffisante, mais Roméo en profita pour développer.


— Ce n’est pas possible, en tout cas dans nos contrées.
Vous allez échanger une série de vœux qui ne peuvent concerner qu’une seule
personne. Enfin, à une personne à la fois.


— On pourrait peut-être faire une exception, tenta le
barde. Du côté de ma grand-mère, je dois avoir de la famille issue des tribus
narrogytes, qui pratiquent la polygamie… L’affaire en deviendrait légale par le
droit coutumier… En outre, je suis certain de faire un bon mari en honorant mon
épouse au moins une fois par jou…


— Non, trancha l’enchanteur. Et n’insistez plus ;
je sens ma colère monter.


— Sa colère et mon dégoût, renchérit Mercédès.


Fimosis supporta l’humiliation en grimaçant ; il se
consolait en songeant à son futur trône de Gangrene, et aux dizaines de
concubines qu’il obligerait à baiser ses orteils et à l’embrasser goulûment –
et pas forcément dans cet ordre.


— Quels sont les vœux que je devrai formuler ?
enchaîna l’amazone.


— Ah oui, tiens ! railla la sorcière. J’ai hâte de
t’entendre expliquer ça !


— Heu… nous n’avons pas vraiment le temps de les
détailler. Pour simplifier, disons que si vous continuez à agir comme vous le
faites, ce sera très bien.


— Oui, mais, intervint timidement Ulser, il y a quand
même deux ou trois choses qui me paraissent importantes… Divers sujets qu’il me
semble utile d’aborder… à commencer par la nuit de no…


— On n’a pas le temps, répéta Roméo. Vous vous
débrouillerez avec votre promise, voilà tout !


— De toute manière, piqua Fimosis, ces fiançailles
n’auront aucune valeur officielle. Ce sera comme si elles n’avaient pas eu
lieu. Il faut un prêtre ou un druide pour valider un tel serment, et cette
condition est valable sur les cinq continents !


Les traits du chevalier retrouvèrent la blanche couleur de
l’angoisse, tandis que l’enchanteur tournait vers le barde une mine furibonde.


— Ne parlez pas de ce que vous ne connaissez pas,
vous ! commanda-t-il. Les sorciers ayant atteint le rang d’Alpha d’une
confrérie, comme c’est justement mon cas, ont toute autorité pour célébrer une
telle cérémonie !


— Ah bon ? s’étonna Mercédès. Tu ne m’en avais
jamais parl…


Elle s’interrompit en croisant le regard grondeur de son
mari, adoptant alors une expression coupable que Ulser n’avait jamais vue sur son
visage, mais qui lui semblait pourtant familière.


— C’est parce que je n’avais pas encore eu l’occasion
de mettre cette compétence en pratique, prétendit Roméo. Il n’empêche que j’ai
le pouvoir de fiancer ces jeunes gens de manière officielle. Si toutefois, bien
sûr, ils sont d’accord.


Comme l’enchanteur l’escomptait, l’attention générale se
reporta sur les intéressés. Le chevalier osait à peine baisser les yeux sur le
visage de la belle amazone ; il fallut que Mercédès manifeste son ennui
d’un râle impatient pour qu’il se décide. Maline lui offrait justement un de
ces sourires à transformer chaque instant en éternité…


— Tu… tu veux ? demanda-t-il enfin.


— Bien sûr, annonça-t-elle. Ça ne demande pas grand-chose,
et c’est vrai que ça a l’air amusant !


Ces derniers mots donnèrent au bonheur du prophétionnel une
saveur un peu amère, mais pas assez pour l’empêcher de s’exclamer :


— Alors, moi aussi ! Voilà, nous pouvons nous
fiancer !


Escar s’empressa de venir féliciter les promis, tandis que
les sorciers affichaient un petit sourire complaisant, et que Fimosis ajoutait
cette frustration personnelle a une liste déjà bien longue. Il était difficile
de dire à quel point l’amazone comprenait la situation, mais elle rayonnait de
joie et ne lâchait plus la main d’un Ulser en plein rêve éveillé.


— Bon ! enchaîna Roméo. Passons aux choses
sérieuses, maintenant. Vous n’avez plus qu’à choisir vos témoins !


On expliqua en treize mots à Maline de quoi il était
question, puis elle jeta son dévolu sur Mercédès qui s’avoua fort touchée. De
son côté, Ulser appela Escar, qui en fut pareillement ému. Roméo n’eut pas à
s’en vexer, lui-même devant se cantonner au rôle de maître de cérémonie… En
revanche, Fimosis ressentait une telle impression de rejet que ses entrailles
lui semblaient se retourner sur l’envers. Il n’eut cependant pas le temps de
s’en ouvrir, le chevalier l’interpellant l’instant d’après.


— Je vous ai gardé pour vos talents de musicien,
expliqua-t-il. Vous voulez bien jouer pour nous ?


— Vous voulez que moi, j’accompagne la cérémonie
de vos fiançailles ? s’étonna le barde.


— Vous voulez que lui, il accompagne la
cérémonie de vos fiançailles ? répéta Mercédès, sur un ton plus méprisant.


— Eh bien, oui…


— C’est d’accord ! s’exclama Fimosis, ravi. Merci
pour cette reconnaissance de mon talent, bien qu’un peu tardive. Et ne vous
inquiétez pas pour le montant de mes honoraires ; nous verrons cela plus
tard !


Ulser acquiesça encore, un peu moins joyeusement cette fois.


 


Les préparatifs de la célébration furent à l’image du temps
qu’il avait fallu pour la décider : très courts. Roméo insista bien sur la
nécessité pour Maline de revêtir une tenue prénuptiale adéquate, et il avait
même une idée très précise de la question, mais Mercédès s’opposa farouchement
à ce que l’amazone se dévoilât sous un assemblage de lacets et de dentelles
« dont le tissu cumulé aurait à peine pu couvrir un avant-bras »,
d’après la sorcière. Elle se contenta donc de glisser quelques fleurs dans les
cheveux de la belle, que ces étrangetés amusaient tout autant.


De son côté, Ulser avait rapidement astiqué son armure, puis
s’était peigné et rasé avec les moyens à sa disposition – ce qui, dans ce
cas précis, s’était avéré une mauvaise idée. C’est donc en maintenant un linge
sur ses plaies que le chevalier vint se placer à côté de sa promise, devant un
Roméo de plus en plus mal à l’aise.


— Heum… Bon, le rituel est normalement très long, mais
il existe une version allégée pour les cérémonies en pleine nature,
prétendit-il. C’est celle que j’ai retenue.


Fimosis ponctua l’annonce d’un petit coup de cymbales, qui
eut pour conséquence de faire grincer les dents du sorcier.


— Bref. Je commence… Moi, Roméo, en tant qu’ancien
Alpha du Cercle d’Arnica, reconnaît ici le serment du chevalier Ulser de
Brise-Camail et de la guerrière Maline du Clan des Amazones des neiges. Vous
vous promettez mutuellement assistance, amou…, heu, fidél…, enfin, toutes les
choses dont nous avons parlé, quoi. Toujours d’accord ?


Les intéressés répondirent en même temps que résonnèrent les
cymbales, si bien qu’ils furent seuls à s’entendre.


— Magnifique ! Les témoins confirment l’identité
des fiancés, ainsi que la conformité des vœux ?


— Oui, assura Mercédès.


— Heu… s’inquiéta Escar. Qu’est-ce qu’il faut que….


— Dites simplement que cet homme s’appelle bien Ulser,
pressa l’enchanteur.


— Eh bien, je suppose… Oui ! ajouta-t-il,
tremblant devant les sourcils soudain froncés de Roméo.


— Parfait ! reprit ce dernier. Vous voilà
désormais promis l’un à l’autre, en attente d’une véritable union, et cætera,
et cætera. On peut se mettre en route, maintenant, c’est bon ?


Fimosis conclut son récital par trois derniers coups de
cymbales, autant par ironie que par frustration de ne pas avoir pu démontrer
davantage ses talents artistiques. Ce qui ne l’empêcherait pas d’établir quand
même un billet d’honoraires long comme un bras de troll.


— Nous partons déjà ? protesta le chevalier. La
cérémonie est finie ? Mais… en plus des vœux, est-ce que nous ne sommes
pas censés échanger un… Enfin, vous voyez, un… un bais…


— Ça n’est pas indispensable au rituel auquel je viens
de procéder, trancha Roméo. Si vous en voulez plus, débrouillez-vous avec votre
fiancée.


— Que faut-il que je fasse ? demanda l’intéressée.


Ulser étira ses lèvres vers la belle amazone, mais fut
incapable d’aller au bout de son initiative, ni d’expliquer de quoi il était
question. Après avoir dévisagé le chevalier et sa bouche en cœur pendant une
bonne minute, Maline lui adressa un dernier sourire et bondit sur son étalon.
Fimosis lâcha alors un petit rire aigri, jusqu’à ce que Mercédès passe devant
lui en lui écrasant volontairement le pied.


 


 


Chapitre 19


Après le démarrage laborieux de cette journée, Roméo imposa
une allure soutenue au petit groupe d’aventuriers. Ainsi, à l’heure de
déjeuner, ils estimaient avoir déjà traversé les deux tiers de la région des
Vimoulins. Largement assez pour ne plus s’enthousiasmer devant chacune des
beautés du paysage, vallée verdoyante, champ fleuri, verger généreux, sous-bois
parfumé et autre rivière chantante. Fidèle à sa stratégie, l’enchanteur avait
évité les routes et les villages, préférant couper au plus court en direction
de Comblemort, leur prochaine étape. Néanmoins, ils avaient aperçu à plusieurs
reprises les fameux moulins évoqués par la superstition des célibataires.


— Et voilà, commentait amèrement Fimosis. Je suis
condamné à rester seul, maintenant. J’aurais dû me douter que ça finirait comme
ça, le jour où vous avez forcé ma porte !


— Vous n’aviez qu’à fermer les yeux, répliqua la
sorcière. Vous ne les auriez pas vus, et vous arrêteriez de vous plaindre en
nous cassant les oreilles.


— J’avais aussi pensé à fermer les yeux, intervint
Ulser, mais ça ne marcherait pas… La légende dit bien qu’il suffit de longer
les moulins pour être maudit.


— Merci pour ces paroles de réconfort, grommela le
barde.


D’autres que lui étaient soucieux. Le chevalier, par
exemple, méditait sur ses récentes fiançailles en oscillant entre le bonheur et
la perplexité. Tout cela n’était-il pas allé un peu trop vite ? Et qu’en
serait-il de l’avenir ? Maline accepterait-elle de s’installer en
Gangrene, ou Ulser devrait-il apprendre à vivre au pays des neiges ? Rien
qu’à cette idée, le malheureux tremblait de froid… mais il lui suffisait de
poser les yeux sur l’amazone pour souffrir, au contraire, de bouffées de
chaleur. Le plus contrariant, en définitive, était de savoir qu’elle n’avait
aucune idée de ce que pouvait signifier cet échange de vœux !


De son côté, Roméo s’inquiétait pour la suite de leur quête.
C’était une chose de ramasser des coquillages et des mues, mais c’en était une
autre de tailler et transporter un bloc de roche dix fois plus gros qu’un
homme ! L’enchanteur disposait bien de quelques artifices magiques dans
ses bagages, mais rien qui puisse l’aider dans ce cas précis, a priori. Il
fallait seulement espérer que Boggus, Rohand et ce mystérieux quatrième
concurrent n’aient pas davantage de solution… et qu’ils ne la trouvent pas
avant le groupe du prophétionnel. À supposer également qu’il en existât une, ce
dont on pouvait douter, considérant la fantaisie avec laquelle le codex
semblait avoir été rédigé !


C’est donc avec des mines fort songeuses que les aventuriers
reprirent la route, après une halte-déjeuner réduite à son minimum. Ces efforts
devaient néanmoins s’avérer payants, puisqu’ils quittèrent la région des
Vimoulins en milieu d’après-midi, soit plus tôt que prévu. Progressivement, le
paysage se mua en une lande d’herbe grasse, parsemée de rochers à demi-enfouis
dans le sol. La plupart se trouvaient là de manière naturelle ; d’autres
avaient été dressés de main humaine, et les voyageurs repérèrent ainsi
plusieurs menhirs et dolmens.


— Je ne serais pas surprise de trouver un cromlech dans
le coin, annonça Mercédès. C’est toujours bon à noter…


Roméo partageait cet avis. Les sorciers avaient le pouvoir
de faire voyager objets et personnes à travers des cercles de pierres dressées,
et ils regrettaient que ces derniers ne soient pas davantage répandus à la
surface du monde. Malheureusement, pour cette quête entièrement basée en Gangrene,
les cromlechs ne leur étaient d’aucune utilité.


— Il paraît que des lutins habitent sous ces rochers,
annonça Ulser, pensif. On dit même qu’ils étaient là bien avant les hommes, et
qu’ils y seront encore bien après.


— C’est connu, comme histoire, répliqua la sorcière. Je
l’ai entendue dans tous les pays que j’ai traversés, dans une région différente
à chaque fois. Toujours la même rengaine… Des espèces d’elfes miniatures qui
entrent et sortent des pierres comme s’il s’agissait de mottes de beurre…


— Non, non, ils habitent vraiment sous les
rochers, insista le chevalier. Si je dis « il paraît », c’est parce
que je n’ai jamais eu l’occasion de le voir de mes propres yeux… mais tout le
monde est au courant, en Gangrene. Il suffit de soulever un bloc assez gros
pour voir s’enfuir des petits bonhommes dans tous les sens, comme des crabes à
marée basse, vous voyez ? Il existait même un concours annuel qui
demandait d’en capturer le plus possible… mais les concurrents n’étaient pas
toujours assez gentils pour les relâcher. Il y en avait même qui s’amusaient à
laisser retomber les pierres sur les lutins ; alors le roi a fini par
interdire la compétition.


Ses compagnons attendirent un démenti suivi d’un grand éclat
de rire, mais le prophétionnel semblait tout à fait sérieux. Ils promenèrent
alors un regard nouveau sur les roches alentours, se demandant combien de
créatures elles pouvaient cacher, à quoi ressemblaient ces dernières, et
comment elles occupaient leurs journées en compagnie des lombrics et des cloportes.


— Vous faites vraiment des concours pour n’importe
quoi, dans ce pays, commenta Fimosis.


— Ah, ça oui ! s’anima Ulser. Et il y en a des
fameux ! Le combat à la moustache, par exemple, ou le jeu de la pomme
gobée… Enfin, celui-là n’existe plus. Mais il reste le tir aux clous, le
tournoi d’esquive, la course à la guêpe et la course à l’ours, le duel des
borgnes, puis le duel des aveugles, le lancer de béb…


— On s’en fiche, annonça Roméo. Parlez-moi encore de
ces lutins. Est-ce qu’ils ont un rapport avec cet endroit appelé
Comblemort ?


L’expression du chevalier changea brutalement, passant de
l’enthousiasme à une extrême gravité.


— C’est une bien triste histoire, prévint-il. Je ne
sais pas si…


— Allez-y, ne me ménagez pas, répliqua l’enchanteur
agacé. Je promets de ne pas pleurer.


— On vous sait insensible aux malheurs d’autrui, piqua
le barde.


— Bon… reprit Ulser. Ça s’est passé il y a des siècles,
quand le baron local a décidé de construire une tour fortifiée sur ces terres.
Le problème, c’est que la pierre qu’il avait choisie comme base de l’édifice
abritait une famille de lutins… des créatures qui n’aiment pas le voisinage…


— Vous vous fichez de nous ? coupa Mercédès. Vous
n’allez pas encore nous ressortir la même tragédie ?


— Non, de quoi parlez-vous ?


La sorcière n’eut même pas la patience de lui expliquer.
Après quelques instants de réflexion, le chevalier réussit à faire lui-même le
rapprochement avec le Lac de plâtre et le volcan, et un sourire satisfait
éclaira son visage… jusqu’à ce qu’il remarque les expressions excédées des
sorciers et se décide enfin à livrer son récit.


— Les lutins ont fait tout leur possible pour gêner le
travail des ouvriers, expliqua-t-il. Chaque fois qu’un muret était élevé sur la
roche, les petits hommes le démontaient pendant la nuit. Cela a duré des mois,
la colère des deux camps grimpant chaque jour davantage. Puis les lutins ont
enlevé un des maçons et l’ont entraîné dans leur monde, d’où il n’est jamais
revenu… Les autres ont alors refusé de retourner au chantier et le baron a fini
par envoyer ses soldats sur place.


— J’imagine qu’ils ont tout tenté pour piéger ces
créatures sans jamais y parvenir, résuma Roméo. Et ensuite ? Par quel
événement mystérieux les uns et les autres ont-ils connu une inévitable fin
tragique ?


— Eh bien… le baron a décidé d’aller chasser les lutins
sur leur propre terrain, et il a engagé des sapeurs pour creuser sous la
pierre. Ça leur a pris des semaines et des semaines, mais ils ont fini par
trouver les tunnels utilisés par les petits hommes. Ils y ont alors lâché
plusieurs dizaines de furets… On dit que les cris d’agonie des lutins
traversaient même l’épaisseur de la roche, et que la seule chose qu’on
entendait plus fort, c’était le rire du baron.


— C’est ignoble, jugea Maline. C’est lui qu’on aurait
dû livrer aux bêtes sauvages !


— Oh, il fut puni ; mais d’une autre manière.
L’énorme pierre sur laquelle il voulait bâtir sa tour, et où il se tenait avec
ses soldats, commença à bouger doucement… puis elle s’enfonça soudain dans le
sol, comme si plus rien ne la retenait ! Elle chuta dans un puits si
profond que ceux qui avaient assisté à la scène eurent le temps de rentrer chez
eux et d’avoir des petits-enfants avant qu’un écho n’annonce enfin le choc
final. Ceci dit, cette partie de l’histoire est sûrement un peu exagérée.


— Vous croyez ? railla Mercédès.


— Et c’est ce trou qui porte le nom de Comblemort,
comprit Roméo. Nous sommes censés remonter un gigantesque bloc de pierre d’une
espèce de puits sans fond !


— Voilà ! C’est exactement ça ! conclut
Ulser.


Il se réjouissait d’avoir pu partager sa pensée, mais se
rembrunit aussitôt en reprenant conscience de la situation. Ils passèrent alors
quelques minutes à chevaucher en silence, chacun méditant sur leurs chances
réelles de réussite – chances qu’il était facile d’estimer si l’on savait
compter jusqu’à zéro.


Après un moment, c’est une autre idée qui s’imposa à
l’esprit de Mercédès :


— Dites, ça n’est jamais venu à l’idée de tous vos
barons d’arrêter de construire n’importe quoi n’importe où ?


— C’est à dire que c’est un peu la principale activité
des seigneurs, expliqua le prophétionnel. Depuis que le pays est pacifié, les
nobles s’ennuient et ne font que se préparer à un retour éventuel des guerres
entre voisins…


— Votre père aussi ? poursuivit la sorcière. Vous
avez des chantiers en cours, en ce moment ?


— Non, pas encore… mais mon père avait prévu de me
confier bientôt une mission. Il s’agit de superviser les travaux de
construction d’un pont fortifié, au-dessus des marais au sud. Le problème, c’est
que ces marais abritent justement une famille de saraniens, des créatures qui
n’aiment pas le voisinage… Enfin, bref, je m’occuperai de ça plus tard.


— Oui, s’il vous plaît, soupira Mercédès. Beaucoup,
beaucoup plus tard, même. Quand nos routes se seront séparées, ce sera parfait.


— Les nobles s’ennuient et attendent la guerre,
bougonna Roméo. Avec le désordre que vous avez mis dans la trame du destin, ils
risquent d’être très bientôt satisfaits !


 


 


Chapitre 20


Ils arrivèrent à Comblemort une heure et treize minutes plus
tard. L’endroit était impossible à louper : une étrange brume flottait
au-dessus du puits sans fond, signalant son emplacement à des lieues à la
ronde. Le gouffre se trouvait au centre d’une zone austère, où l’herbe ne
poussait plus depuis des siècles, laissant la terre écorchée dévoiler ses
impuretés et ses caillots de granité… Un profond silence régnait aussi sur les
environs. Du moins, jusqu’à ce que déboulent Fimosis et ses sifflotis, le
chevalier et sa cuirasse à roulements à billes, ainsi que les jurons de
Mercédès par-dessus tout.


Ils mirent pied à terre à quelques dizaines de pas du
précipice, puis s’avancèrent prudemment vers le bord. Le puits faisait bien
trente mètres de diamètre. Maline fut la première à avoir le courage de se pencher
au-dessus du vide, pour livrer à ses compagnons ses premières
impressions :


— On ne voit rien du tout. C’est noir comme la nuit.


— Il fallait s’y attendre, acquiesça Roméo. Ça a beau
être un trou maudit, ça reste un trou.


— Par contre, il y a une drôle d’odeur, intervint
Ulser. Ça me rappelle quelque chose, mais je n’arrive pas à trouver quoi…


— Pensez à votre nouvelle secrétaire, railla Mercédès.
Vous savez, celle qui nous a envoyé dans ce désastre !


— Mais oui, vous avez raison ! se rejouit le chevalier.


Puis, aussitôt après, il se pinça les narines.


— Bon, comment procède-t-on ? enchaîna Fimosis.
C’était quoi, votre plan ?


— Un plan, quel plan ? se raidit l’enchanteur. Je
n’ai jamais prétendu avoir un plan ! Qui a dit que c’était à moi d’avoir
toutes les idées, d’abord ?


— Eh bien… étant donné que vous vous comportez un peu
toujours comme le chef de troupe… Ceci dit, si vous ne voulez plus du titre,
c’est avec plaisir que j’endosserai cette responsabilité !


— Vous rêvez debout, commenta Mercédès. Il n’est pas
question de vous laisser diriger quoi que ce soit !


— Ce n’est pas Ulser, le chef ? s’étonna Escar.
Étant donné son travail de prophétionnel… Je croyais que…


Le chevalier bomba le torse et leva haut son front noble,
satisfait de voir sa qualité ainsi reconnue.


— Bien entendu, affirma-t-il avec condescendance. Par
la noblesse de ma lignée, par celle de mon serment de paladin, et par la
décision même du destin, je reste le commandant incontestable de notre
compagnie.


Il perdit beaucoup de son assurance en croisant soudain le
regard orageux de Roméo.


— … mais, enchaîna-t-il en bredouillant, rien ne serait
possible sans les conseils avisés d’anciens pleins de sagesse avec qui…


— Ancien plein de sagesse ? explosa
l’enchanteur. Pour vous, je ne suis qu’un vieux baratineur, alors ? Très
bien ! Si vous êtes si malin, débrouillez-vous tout seul !


Il s’éloigna sur ce dernier mot pour allez s’asseoir par
terre, à quinze mètres de là, bras croisés et visage fermé. Constatant qu’il ne
faisait pas mine de revenir, les autres se tournèrent vers un Ulser bien
dépité.


— Ça va lui passer, promit Mercédès. Il est seulement
contrarié de ne pas avoir de solution à proposer. Il déteste être mis en échec.


— Son attitude n’est guère digne d’un véritable chef,
commenta Fimosis. Je renouvelle donc ma candidature à ce poste. Et pour que la
chose soit régulière, je propose d’effectuer un vote à main levée.


Joignant le geste à la parole, il éleva le poignet à hauteur
de son visage. Les autres ne lui accordèrent qu’un regard indifférent avant de
se disperser autour du gouffre, à la recherche d’une bonne idée, ou même d’un
prétexte pour se défiler.


 


Après vingt minutes, Maline appela ses compagnons auprès
d’elle. L’amazone avait surpris tout le monde en s’éloignant largement du puits
maudit, puis en scrutant le sol sur de longues distances… Sa manœuvre avait
d’autant ralenti les recherches de Fimosis, Ulser et Escar, puisque les hommes
regardaient plus volontiers les cuisses de la guerrière penchée en avant que le
paysage lui-même. Cela eut au moins un effet positif : quand elle agita la
main dans leur direction, ils accoururent comme des chiots à l’heure de la
gamelle. Même Roméo daigna quitter sa posture boudeuse pour voir de quoi il
retournait exactement.


La découverte était effectivement de taille. À une
soixantaine de mètres du gouffre, derrière l’un des nombreux rochers disséminés
sur la lande, Maline avait trouvé une cavité qui ressemblait fort à l’entrée
d’un tunnel. Il en émanait d’ailleurs la même odeur putride qui remontait des
profondeurs de Comblemort. Tout portait à croire que l’un et l’autre étaient
liés… Le souterrain était probablement plus récent que le puits ; à moins
qu’il ne fût justement celui utilisé par les sapeurs à l’origine du drame. Cela
importait peu aux voyageurs. Au contraire des remarques de l’amazone, alors
penchée sur le sol.


— Regardez ici, et là, indiqua-t-elle. Plusieurs
créatures sont passées par ce chemin récemment. Celle-ci est une empreinte
humaine. Celle-là, à quatre doigts, m’est inconnue… mais on dirait celle d’un
oiseau. Enfin, la dernière est celle d’un ours, sans doute possible.


— Je devine de quoi il s’agit, intervint Ulser.
Sûrement un bateleur, un homme de cirque, accompagné de sa bête et d’une de ces
autruches qu’on trouve sur le continent sud… Ils se seront réfugiés là-dedans
pour échapper au mauvais temps, voilà tout.


— N’importe quoi, jugea Mercédès. Quel mauvais
temps ? Et même, pourquoi ne sont-ils pas ressortis, alors ?


— Ils se sont peut-être perdus dans le noir, s’obstina
le chevalier. Ou alors, ils ont eu un accident.


— L’ours a peut-être mangé l’autruche, suggéra Escar.


Roméo lâcha alors un profond soupir, secouant la tête et
levant les yeux au ciel.


— C’est bien pire que ça, annonça-t-il enfin. Ces
traces ne peuvent être que celles de Boggus, de Rohand le Pureux, et de sa
harpie… Ils sont encore en avance sur nous !


Le chevalier esquissa un sourire, puis comprit que
l’enchanteur était tout à fait sérieux. Il se gratta alors la tête d’un air
perplexe.


— Rohand et la harpie, je veux bien, mais l’ours ?
Vous croyez que votre ami a dressé une bête pour monter sur son dos ?


— Je crois plutôt que c’est lui, la bête.


Ulser choisit d’en rester là. Roméo était apparemment si
rancunier envers son collègue sorcier qu’il préférait l’insulter à la moindre
occasion plutôt que faire une réponse sérieuse !


— Au moins, ce mystérieux quatrième concurrent semble
encore derrière nous, lui, commenta Mercédès. Je n’aurais jamais cru
dire ça un jour, mais il y a pire que nous.


— Rien ne le prouve ! se vexa Fimosis. Peut-être
qu’il est très en avance, au contraire. Il pourrait s’agir d’un véritable
génie, un maître stratège, si habile qu’il surpasserait tous ses pareils sans
même qu’ils en aient conscience…


Il s’interrompit brutalement, soudain mal à l’aise devant
les visages interloqués qui l’entouraient.


— … mais il est sûrement derrière nous, reprit-il. Ça
ne fait aucun doute. Le plus important, de toute manière, c’est de se dépêcher
de rattraper les autres !


— Heu, bredouilla Ulser, vous ne suggérez quand même
pas de descendre dans ce tunnel ?


— En tant que chef, vous avez sûrement une meilleure
idée ? piqua Roméo. Sinon, je ne vois pas grand-chose d’autre à
faire ! Et ce n’est pas un hasard si vos adversaires sont passés par
là !


— Rohand semble bien renseigné, acquiesça Mercédès. Et
Boggus a pu envoyer ses créatures en éclaireurs…


— Il vous reste encore la possibilité de sauter au fond
du gouffre, renchérit l’enchanteur. Ah ça, en principe, vous arriverez le
premier… Mais est-ce que vous serez encore en état de tailler un bloc de roche
de plusieurs tonnes et de le hisser jusqu’à la surface… J’en doute !


— Il vaudrait mieux ne pas faire ça, recommanda Escar.
Il se tuerait sûrement, maintenant que son armure n’est plus magique. Ça ne
serait pas une bonne chose pour la quête.


— Bien d’accord, approuva Roméo. Alors,
« capitaine » ? Qu’est-ce que vous décidez ?


Le chevalier fit mine de réfléchir, lança des œillades
songeuses en direction du précipice couvert de fumerolles, puis désigna le
tunnel d’une main qu’il aurait voulu moins tremblante.


Dix minutes après, équipés de leurs armes, de vêtements
supplémentaires et de quelques lampes, les aventuriers s’engageaient dans le
souterrain. Ils restèrent un moment enveloppés dans un silence d’une rare
gravité, jusqu’à ce que le barde entonne un air où il était question de siffler
en travaillant. Dès lors, le naturel reprit le dessus et Ulser, puis Escar, se
cognèrent à un premier plafond bas.


 


Sur les quarante ou cinquante premiers mètres, le tunnel
suivait une pente douce et régulière, droite et assez large pour laisser
marcher deux hommes de front. Le chevalier fit remarquer que cela ne
ressemblait pas à une formation naturelle, et qu’un tel couloir paraissait
plutôt avoir été taillé par une race quelconque de mineurs. Ce à quoi Mercédès
répondit qu’ils avaient de la chance d’avoir un tel génie de l’observation
parmi eux. Ulser se crut alors encouragé et multiplia ses supputations,
désignant chaque trace dans laquelle il pensait reconnaître un coup de pioche,
discourant sur les difficultés qu’avaient dû avoir les ouvriers à franchir tel
ou tel passage… jusqu’à ce que la sorcière menace de lui imprimer le visage
dans la pierre s’il ne se taisait pas pour de bon. Dès lors, il garda ses
déductions pour lui, tout en trouvant étrange la manière dont Mercédès pouvait
ainsi changer subitement d’humeur ou d’avis.


Maline repéra d’autres signes du passage de leurs
concurrents : quelques poils d’ours, des fientes des petits animaux de
Boggus, des taches de suie causées par les torches de Rohand et de la harpie…
Ils se seraient presque attendus à tomber nez-à-nez avec eux, mais cela ne
devait pas arriver dans le colimaçon. Puis, ce premier tunnel s’acheva sur un
pallier donnant sur trois nouvelles galeries.


— Il fallait s’en douter, commenta Roméo. C’était un
peu trop simple, jusque là.


Ils attendirent ensuite le résultat des examens de
l’amazone, qui scrutait l’entrée de chacun des passages.


— Boggus a pris à gauche. Rohand et la harpie, à
droite.


— Bon, enchaîna l’enchanteur. Au moins, la décision ne
sera pas trop difficile à prendre !


Ses compagnons acquiescèrent de concert… avant de choisir
des directions différentes. Mercédès et Maline partirent à gauche, Escar et
Ulser au centre, alors que Fimosis s’engageait vers la droite. Ils s’arrêtèrent
dans un bel ensemble, chacun regardant les autres d’un air effaré, tandis que
Roméo se massait les tempes avec lassitude.


— C’est pourtant par là ! affirma Mercédès. Boggus
sait ce qu’il fait ; il faut suivre sa piste !


— Ses familiers lui ouvrent la route, confirma
l’amazone.


— Le Pureux me paraît beaucoup mieux renseigné et
préparé, rétorqua le barde. C’est lui qu’il faut imiter !


— Mais, objecta le chevalier, on risque de se gêner les
uns les autres… Mieux vaut prendre au centre, où on ne rencontrera personne…


— Bien vrai, acquiesça Escar. Chacun sa route, chacun
son chemin, voilà.


Tous les regards se concentrèrent alors sur Roméo, qui
n’avait pas encore bougé.


— C’est Ulser qui a raison, annonça bientôt
l’enchanteur.


— Vraiment ? s’ébahit le chevalier.


Puis il referma sa bouche bée et s’empressa de
reprendre :


— Mais oui, bien sûr. Je le savais.


— Pas pour la raison que vous donnez ! prévint le
sorcier. C’est seulement une question de logique ; ceci dit, vous ferez un
effort pour comprendre quand même. Regardez un peu la taille de ces galeries,
et dites-moi ce que vous en pensez.


Tous se retournèrent sur les couloirs ; après quelques
instants, Maline rejoignit le chevalier et le voleur au centre.


— Ça m’avait échappé, reconnut l’amazone. J’étais
restée concentrée sur les traces au sol.


— Les autres passages sont trop étroits pour y glisser
l’énorme bloc que nous sommes censés ramener, confirma Roméo. Seul celui du
milieu est assez large. Donc, inutile de s’engager ailleurs.


Fimosis se rendit à l’argument et se rapprocha du trio, vexé
toutefois de ne pas y avoir pensé lui-même.


— Bizarre quand même, grommela Mercédès. Ni Boggus, ni
Rohand ne s’en sont préoccupés…


— Ce qui prouve qu’ils sont plus bêtes que moi,
triompha l’enchanteur.


— Bien dit, approuva le chevalier.


— Mouais, reprit la sorcière. Cette histoire de rocher
ressemble quand même de plus en plus à un canular. J’espère que nous ne serons
pas les seuls idiots à tenter de déplacer un morceau de montagne.


Ce disant, elle rejoignit néanmoins ses compagnons, puis
jeta un regard dubitatif à son mari. Ce dernier se contenta de hausser les
épaules, tout en souhaitant ardemment ne pas s’être trompé…


Il devait absolument surpasser Boggus. C’était la seule
manière d’effacer un peu de ce qu’avait murmuré Mercédès, quelques nuits plus
tôt, alors qu’elle était plongée dans le sommeil.


 


 


Chapitre 21


Après quelques dizaines de mètres seulement, l’architecture
du couloir devint beaucoup moins régulière, et son sol de plus en plus pentu.
Rapidement, les aventuriers se retrouvèrent à poser la main sur la paroi pour
assurer leur équilibre, ou au moins pour se retenir en cas de chute. C’est à
cette occasion que le chevalier laissa échapper un long cri strident, alors
qu’il s’était malencontreusement appuyé de tout son poids sur une espèce
d’énorme limace des profondeurs… Le fait de porter des gants ferrés n’avait
rien ôté du côté répugnant de l’incident. Ce n’est qu’après avoir nettoyé la
pièce d’armure gluante, avec force grimaces et interjections écœurées, que le
prophétionnel sentit le regard grondeur des sorciers sur ses épaules. Et il eut
beau alors leur présenter son plus beau sourire navré, il eut malgré tout droit
au sermon de rigueur.


— Maintenant, il n’est pas une seule créature jusqu’au
fin fond de ce trou qui ignorât encore notre présence ici, constata
l’enchanteur. C’est plus fort que vous, n’est-ce pas ?


— De quelles créatures parlez-vous ? intervint
Fimosis. Tous les lutins de Comblemort ont disparu dans l’effondrement de leur
cité, non ? Il n’y a personne, à part nous et les autres candidats…


— Peut-être. Et peut-être pas, compléta Roméo. Je me
méfie. Plus rien n’est certain, depuis… Enfin, vous voyez ce que je veux dire.


— Moi, je vois très bien, appuya Mercédès. Depuis qu’un
imbécile heureux s’est pris les pieds dans la trame du destin !


Ulser soupira de soulagement, heureux de voir qu’il ne
s’agissait pas de lui, cette fois. Il s’étonnait tout de même d’apprendre qu’un
autre homme avait également modifié la marche de l’univers… Il pensait être le
seul dans ce cas.


Ils se remirent en route peu après, en redoublant
d’attention. Le chevalier croyait désormais repérer des lutins agressifs dans
chaque ombre mouvante, ce qui n’accélérait pas sa progression, bien au
contraire. Sa nervosité devait naturellement se communiquer à d’autres membres
du groupe… Escar et Fimosis commencèrent donc à traîner le pas, de plus en
plus, jusqu’à faire perdre patience à Roméo.


— Nous allons nous encorder, décida le sorcier. Ce sera
plus sûr !


— Mais, remarqua le voleur, nous ne risquons pas de
nous casser la figure ?


— Sacristouille, c’est justement pour éviter ça !
Et pour conserver un minimum d’allure, aussi. Parce qu’à notre vitesse
actuelle, nos adversaires auront le temps de se faire – couronner et même
d’avoir des héritiers avant qu’on n’arrive au fond du gouffre !


Le chevalier aurait bien objecté qu’une telle entrave risquait
de gêner ses mouvements d’escrime s’il avait besoin de mener combat, mais
quelque chose lui disait qu’il ne serait pas pris au sérieux. Il se passa donc
docilement la corde autour de la taille avant d’en tendre le bout à Escar, qui
finit après plusieurs manipulations maladroites à se retrouver avec les mains
attachées dans le dos. Roméo prit quelques instants pour tenter de le libérer,
s’énerva devant la complexité des nœuds dans lesquels le voleur avait réussi à
s’empêtrer, puis décida que finalement « ça ne ferait pas une grande
différence, mortidiou ! » La colonne reprit donc sa progression en
traînant derrière elle un Escar ficelé comme un saucisson vaguement boudeur,
mais surtout honteux.


Par chance, il n’eut pas à supporter les désagréments d’une
chute les dents en avant. Après avoir vu la pente s’accentuer de manière de
plus en plus dangereuse, au point de faire penser à une mauvaise direction, les
aventuriers eurent la bonne surprise de découvrir des marches taillées à même
la pierre. L’enchanteur ne manqua pas de faire remarquer à quel point cela
étayait son raisonnement – sans que cela soit justifié, d’ailleurs.


— Ça confirme surtout que ces tunnels appartenaient aux
lutins, nota Fimosis. Les degrés de ces escaliers sont quatre fois plus petits
que la normale.


— Bah, ça suffit pour nous empêcher de glisser,
répliqua Mercédès. C’est tout ce qu’on leur demande.


— Oui, mais vous imaginez ? poursuivit le barde.
Ça devait être immense… Toute une cité souterraine, cachée sous une pierre
perdue dans la lande… et anéantie en une seule journée…


— Vous m’étonnez, avoua la sorcière. Je vous croyais
incapable d’une telle sensiblerie.


— Pour être honnête, je pensais surtout aux trésors que
l’endroit devait receler… mais le drame vécu par ces pauvres créatures m’émeut
au plus haut point, s’empressa-t-il d’ajouter. Quand je pense à ces milliers de
lutins… réduits en une purée gluante… étouffés par la terre qui avait été leur
foyer…


— Mouais. N’en faites pas trop quand même. De toute
évidence, vous êtes encore pire acteur que musicien.


— C’est justement là que vous vous trompez !
répliqua-t-il, piqué au vif. Quand vous saurez…


— Vous dites ?


— Non. Rien.


Il se renfrogna et se concentra dès lors sur ses projets
d’avenir, se promettant d’installer la plus grande salle de tortures jamais vue
sous son futur palais royal, et d’inviter le couple de sorciers à l’inaugurer
« à sa manière ».


Peu de temps après, ils parvenaient à hauteur d’une faille
dans la paroi. Ce n’était pas la première fois qu’ils dépassaient de telles
anfractuosités, mais elles étaient jusqu’alors toujours trop petites pour
espérer s’y engager… ce qui n’était pas le cas, cette fois. Ils se trouvaient
donc à un nouveau carrefour, où il fut vite décidé de poursuivre sur le chemin
principal.


Après quelques dizaines de mètres, Maline, qui menait la
marche, ralentit volontairement l’allure du groupe. Puis l’amazone n’avança
plus qu’à pas prudents, lampe dans une main et gourdin dans l’autre… Cela
devait évidemment flanquer la frousse à tous ses compagnons. Ulser en oublia
même de respirer pendant trois minutes, au moins. Lorsqu’il en prit conscience,
le chevalier s’abandonna à une inspiration aussi bruyante qu’un orgasme
d’otarie. Les « Schuuüutt ! » et les « Fermez-la,
sacrebouc ! » qui suivirent furent pourtant plus sonores encore, mais
Ulser ne s’en formalisa pas, trop préoccupé qu’il était à assurer ses fonctions
vitales.


Peu après, Maline s’arrêtait pour de bon. Sous les yeux
surpris des aventuriers, elle détacha la corde qui la retenait à la taille et
s’aventura, seule, sur encore cinq ou six mètres… Impossible d’aller plus loin.


— Le passage donne dans le gouffre, annonça-t-elle en
se penchant prudemment. Je vois la lumière, là-haut.


— Cette galerie a été tronquée dans l’effondrement de
la cité, expliqua Roméo. Pas de chance… mais ce contretemps était prévisible.
Nous n’avons qu’à prendre l’autre embranchement.


— Sauf qu’il est trop petit pour laisser passer notre
rocher, remarqua Mercédès. Nous n’aurons pas plus de chance de réussite que
Boggus ou Rohand !


— On verra bien, s’impatienta le sorcier. De toute
façon, nous n’avons pas vraiment le choix !


Il n’y avait rien à répondre à cela, aussi entreprirent-ils
un demi-tour. Mais l’étroitesse du couloir et la corpulence de certains membres
de la compagnie rendaient laborieuse un retournement de la colonne… Après deux
essais où Mercédès s’était systématiquement retrouvée coincée avec Escar, il
fut décidé de laisser le voleur aux mains entravées mener le groupe jusqu’à la
faille.


— C’est tout droit, rappela Roméo. En principe, même
vous ne devriez pas vous perdre !


Le malheureux bredouilla qu’il ferait de son mieux, puis
soupira de soulagement une fois sa mission accomplie. Maline put alors
reprendre sa place en tête de colonne, et l’exploration reprit, dans un boyau
rocheux encore plus oppressant…


Cela devait durer deux bonnes heures. Deux heures pendant
lesquelles les aventuriers avancèrent et reculèrent derrière l’amazone,
peinant, glissant parfois, rebroussant chemin au bord du gouffre pour
s’enfoncer toujours plus profondément dans des ténèbres humides… La tête
finissait par leur en tourner, et ils se demandaient d’où la guerrière pouvait
tirer une telle énergie. Mais, enfin, ils poussèrent un soupir de plaisir et de
soulagement quand elle leur annonça avoir atteint son but.


Rien moins que le fond de Comblemort.


Pour en avoir la certitude, il leur suffisait de lever les
yeux. Des centaines de mètres plus haut, un petit cercle lumineux, presque un
point, livrait passage à la pâleur rougeâtre du crépuscule. C’était bien
insuffisant pour éclairer l’environnement du chevalier et de ses compagnons,
mais ces derniers pouvaient désormais se désencorder et promener leurs lampes à
loisir. Mercédès consentit même à trancher les liens du pauvre Escar,
considérant qu’il s’était montré assez tranquille pour avoir mérité un peu de
liberté. Tous partirent donc à l’exploration de cet endroit étrange, fond d’un
puits surnaturel aux parois étonnamment régulières…


— On ne devrait pas voir la pierre ? s’étonna
Fimosis. Celle où ce baron était censé construire sa tour, et qui aurait tout
aplati dans sa chute ?


— Elle doit être quelque part là-dessous, supposa
Roméo. Ensevelie sous tout ce qu’elle a entraîné avec elle, et ce qui est
encore tombé depuis… Ça peut faire une belle couche de cochonneries. Peut-être
même plusieurs dizaines de mètres.


L’enchanteur n’exagérait pas. Le « sol » n’était
qu’un empilement de gravats rocheux de toutes formes et tailles, à l’équilibre
parfois précaire. Le chevalier en fit l’expérience en déclenchant un
mini-éboulement qui résonna loin, très loin dans les galeries.


— J’ai seulement essayé de soulever un rocher, expliqua-t-il,
essoufflé. Vous savez, pour la quête… mais ils sont décidément trop lourds.


— Sans blague ? répliqua Mercédès. Vous espériez
vraiment rapporter l’un de ces énormes machins jusqu’à la sortie ?


— Eh bien, oui… C’est ce qu’on attend de nous, après
tout.


— Certains de ces blocs ont les bonnes dimensions,
admit Roméo. Celui-là, par exemple… On y taillerait un trône d’une seule pièce,
comme prévu. Ah, si seulement…


Il se tourna de tous côtés, leva les yeux vers les hauteurs
du gouffre, puis secoua la tête d’un air impuissant.


— On se fiche de nous, commenta-t-il aigrement. Pour
avoir la moindre chance, il nous faudrait retourner à la surface, acheter des
longueurs incroyables de cordes et de chaînes, engager des manœuvres, installer
un palan…


— Les druides ne voyaient pas la chose comme ça,
affirma Fimosis. Pour eux, même un homme seul devait pouvoir accomplir la
quête. Donc, il y a sûrement un truc.


— Vous êtes bien sûr de vous, nota Mercédès.


— C’est parce que je le leur ai demand… Enfin, ils me
l’ont dit, corrigea le barde.


— Tiens, c’est vrai que vous êtes allé vous balader
dans leur tente, vous…


Le regard soudain suspicieux de la sorcière poussa le petit
homme à changer de sujet, quitte à dire n’importe quoi.


— Heu, il va bientôt faire nuit… Vous ne pensez pas que
l’endroit risque de devenir dangereux ?


— Ça ne fera aucune différence, affirma Roméo. Nous
nageons déjà dans les ténèbres.


— Oui, mais, mais, et si c’était le moment où les
lutins se découvraient ? Tout à l’heure, vous avez suggéré qu’il pouvait
en rester quelques-uns… Et après ce que les humains ont fait à leur cité,
j’imagine qu’ils ne vont pas se montrer très amicaux, en nous trouvant ici…


Les billes de plomb prisonnières de l’armure du chevalier se
mirent soudain à trembler, signe que leur propriétaire en faisait autant. Le
bruit agaça l’enchanteur au moins autant que le reste.


— On ne peut pas dire qu’ils nous ont beaucoup dérangés
jusqu’à présent, rétorqua-t-il. Et quand bien même, ce ne sont que des lutins
quatre fois plus petits que nous. N’oubliez pas qu’ils ont été défaits par de
simples furets.


— Oh, moi… je disais ça comme ça… Ils ont quand même
réussi à emporter leurs ennemis dans la mort et jusqu’au fond du gouffre, par
on ne sait quelle puissante magie…


Les billes, qui s’étaient entretemps calmées, se remirent à
vibrer de plus belle.


— Raison de plus pour ne pas lambiner, trancha Roméo.
Que tout le monde se mette à fouiller ce trou. Si vraiment astuce il y a pour
emmener un rocher là-haut, nous devons la trouver !


 


 


Chapitre 22


Ulser et ses compagnons fouillèrent les décombres pendant un
bon moment. D’abord timidement – avec la crainte de découvrir des
squelettes de lutin ou de toute autre créature ayant dérapé au bord du gouffre –
puis avec de plus en plus d’assurance à mesure que le temps passait sans incident.
Ils s’enhardirent même à soulever quelques roches plates, à démanteler
plusieurs amas suspects, ou à explorer les cavités créées par les éboulements…
en vain. Personne n’eut l’occasion d’appeler les autres près de lui pour
exhiber une trouvaille miraculeuse. Découragé, Roméo finit par battre le rappel
de ses troupes.


— Je crois que c’est fichu, avoua-t-il tristement. Du
moins, pour aujourd’hui. Autant remonter se reposer un peu.


— Mais, et la pierre ? s’inquiéta le chevalier. Et
le trône ? Ce n’est pas que j’y tienne beaucoup ; par contre, mon
père… Je risque de… d’affronter les conséquences de sa déception…


— Désolé, soupira l’enchanteur. Il n’y a plus rien à
faire. Consolons-nous en songeant que les autres n’ont pas dû avoir plus de
chance… On avisera demain.


Les visages soucieux qui l’entouraient acquiescèrent
chichement, entre frustration et résignation. Chacun se perdit dans ses
pensées ; jusqu’à ce qu’un soudain bruit de mastication, comme celui d’une
pomme mordue à pleine bouche, ne brise le silence. Les regards se tournèrent
alors vers le voleur, qui s’excusa d’un petit geste en engloutissant sa
dernière bouchée. Roméo nota qu’il portait encore des morceaux de corde
enroulés autour de ses poignets – sans doute n’avait-il pas réussi à les
dénouer.


— Escar ? Vous mangez quoi, au juste ?


— Des champignons. J’en ai trouvé tout plein, là-bas.
Comme il se fait tard, j’avais un peu faim… Vous en voulez aussi ?


L’enchanteur refusait déjà d’un signe, mais l’homme
s’escrima néanmoins à ouvrir sa besace et à la présenter à ses compagnons.
Ulser se laissa tenter et en saisit un, amusé par l’étrange lueur verte qui en
émanait… mais il se figea dès la première note du cri d’alerte des
sorciers !


— N’y touchez pas, surtout ! prévenait Roméo.


— Abruti, lâchez ça tout de suite ! renchérit
Mercédès.


Le chevalier s’abandonna alors à ses réflexes d’homme
d’action en écartant héroïquement le pouce et l’index, ce qui eut pour
conséquence de faire retomber le dit champignon parmi ses congénères porracés.
Pour le coup, c’est le voleur qui adopta soudain une teinte verdâtre.


— Quoi, qu’est-ce qu’il y a ? bredouilla-t-il. Ils
ne sont pas mûrs, c’est ça ? C’est pas la saison ?


— Faut dire, quand même, commenta Fimosis. Manger des
champignons qui brillent dans le noir… Fallait oser…


— Mais ils sont bons, pourtant ! paniquait Escar.
Allez-y, goûtez pour voir !


Le barde, le chevalier et même l’amazone firent un pas en
arrière, comme si la besace soulevée devant leur nez allait leur exploser
soudain au visage. Le voleur finit par abandonner le sac à Roméo qui le
réclamait à grands gestes. L’enchanteur se plongea alors dans un examen
consciencieux des agarics, sans pour autant se risquer à les manipuler.


— Ventrelotte, on dirait vraiment… des jivarolles…
La description correspond, en tout cas… Mais comment est-ce possible ?


— Ça expliquerait beaucoup de choses, acquiesça
Mercédès.


— C’est pourtant vrai… mais je n’arrive pas à y croire…
et j’aurais dû y penser, malgré tout ! Je mériterais une bonne gifle,
tiens !


— À votre service, proposa Fimosis.


— Mais quoi, quoi ? reprit Escar. Je risque d’être
malade, c’est ça ? Un peu ballonné, peut-être ? Ou un vague
urticaire ?


Le regard entendu qu’échangèrent les sorciers donna la chair
de poule à Ulser. Il n’aurait pas aimé être à la place de son ami… La chance du
treizième fils d’un treizième fils semblait l’avoir lâché, cette fois. À moins
que tout le malheur de ce panier de champignons ne soit concentré dans celui
que le chevalier avait saisi ; pensée qui le poussa à essuyer son gant
ferré pour la vingt-huitième fois en trois minutes.


— Nous n’en savons rien, annonça Roméo. À ma
connaissance, aucun humain n’avait été assez stup… imprudent, pour porter une
jivarolle à ses lèvres. Vous en avez croqué combien, au juste ?


Le voleur compta un moment sur ses doigts tremblants, mais
l’enchanteur l’interrompit alors qu’il dépassait déjà la vingtaine.


— Avec une dose pareille, commenta le sorcier, s’il
avait dû se passer quelque chose, ce serait déjà arrivé.


— Ce n’est pas si sûr, lança Fimosis. Il pourrait très
bien ressentir les effets de l’empoisonnement dans l’heure qui vient, se
couvrir de pustules, tousser et cracher du sang corrompu… Ce qui nous intéresse
avant tout, en cet instant précis, est de savoir si son mal sera ou non
contagieux. S’il y a le moindre doute, nous devrons nous résoudre à abandonner
notre compagnon.


— Bah ! s’exclama Mercédès. Si on devait se
débarrasser de tous ceux qui nous causent des problèmes, on vous aurait perdu
de vue depuis longtemps !


— Il n’arrivera rien de tel, promit l’enchanteur. Rien
qui mette en danger le reste du groupe. Ces champignons ont beau être
rarissimes, leur nature est connue depuis des millénaires par les alchimistes.
Et leur magie, aussi puissante soit-elle, ne produit qu’une seule sorte
d’effet. À priori, cela ne fonctionne pas sur les humains.


— À moins que Escar ne soit naturellement immunisé,
insensible, ou je ne sais quoi encore, précisa Mercédès.


— À moins que sa chance ne l’ait sauvé, renchérit
Ulser.


— Ou à moins que ces mystérieux effets ne se
déclenchent bientôt, comme je le disais, insista le barde.


— Mais qu’est-ce que c’est, au juste ? demanda
l’amazone.


Roméo prit une grande inspiration, observa un instant le
voleur qui transpirait abondamment, puis replongea le regard sur la besace.


— Un véritable trésor, on peut dire. Ces champignons
ont la particularité de générer des spores très particulières. On suppose qu’il
s’agit d’un moyen de défense naturelle contre les prédateurs… d’autres
affirment que ce pouvoir leur permet de concentrer l’énergie du sol dont ils se
nourrissent. Mais peu importe l’explication, après tout. Il n’en reste pas
moins vrai que la poudre verte contenue dans ces lamelles a des propriétés rapetissantes.


Il attendit une réaction de son auditoire, mais les visages
qui l’entouraient exprimaient plutôt une profonde perplexité.


— Elle peut diminuer la taille des choses !
insista-t-il. Les compresser ! Les concentrer ! Les… ratatiner !


Devant les expressions hésitantes de ses compagnons, il mit
un genou au sol, saisit l’un des champignons à travers un mouchoir, puis le
frotta vigoureusement contre une pierre grosse comme une pastèque. Ulser,
Escar, Maline et Fimosis devaient bientôt se masser les paupières, croyant à
une illusion… Le bloc de roche était bel et bien en train de rétrécir !
C’était progressif, assez lent, mais cela restait indéniable. L’objet couvert
de poudre verte rapetissait de manière plus ou moins régulière, jusqu’à être
réduit au volume d’une simple noisette.


— Incroyable ! lâcha Fimosis. Il y a certainement
un moyen d’en tirer fortune ! N’importe quel seigneur se ruinerait pour
avoir ainsi la possibilité d’anéantir les murailles de ses ennemis… et ce n’est
qu’un exemple d’application ; on doit pouvoir en trouver des
dizaines !


— D’autres y ont pensé avant vous, annonça Roméo. Mais
en plus d’être excessivement rares, toujours cachés dans des endroits profonds
et difficiles d’accès, ces champignons se flétrissent et perdent tout pouvoir
en une trentaine de minutes à peine, dès qu’on les retire de leur environnement.
Regardez, ceux du fond du sac commencent déjà à noircir.


Le visage du barde en fit autant et se changea en un masque
d’amertume.


— Évidemment, grommela-t-il. J’aurais dû m’en douter.
C’était trop beau.


— Mais… et moi ? paniquait Escar. Est-ce qu’il va
m’arriver la même chose ? Mes organes ne risquent pas de se
ratatiner ?


— Dommage que ça n’ait pas commencé par la langue,
piqua Mercédès. Et côté cervelle, ça n’aurait fait aucune différence… Par
contre, priez pour que votre estomac soit touché, lui. Un petit régime ne vous
ferait pas de mal.


— Et attention à la prochaine fois que vous urinez,
railla Fimosis. Il faudra bien que ces spores ressortent quelque part !


Ulser ne se mêla pas de cette conversation : tout son
esprit était occupé à accoucher d’une idée qu’il pressentait formidable. Et à
peine eut-elle vu le jour qu’il la livra à ses compagnons dans un vent de
fierté et d’enthousiasme :


— On pourrait utiliser les champignons pour rapetisser
un rocher et le ramener aux druides !


— C’est ça, répliqua Fimosis. Et on… et vous vous
retrouveriez avec un trône de la taille d’une chaise de poupée. Ça m’étonnerait
que les pairs s’en contentent.


— Ah oui, c’est vrai…


Le chevalier prit donc quelques instants de réflexion
supplémentaire, avant de s’exclamer à nouveau :


— Dans ce cas, ramenons des centaines de pierres
réduites ! Assez pour fabriquer un grand trône !


— On vous a demandé un rocher d’une seule pièce,
rappela Mercédès. Par ailleurs, je ne vois pas l’intérêt de rétrécir des
cailloux si c’est pour finalement en transporter des tonnes ! Autant
ramasser ceux qui traînent un peu partout !


— Ah oui, c’est vrai…


Il médita un peu encore, s’emballa pour une nouvelle
brillante proposition et s’apprêta à la livrer, mais Roméo l’arrêta d’un geste
impératif qui lui coupa tous ses moyens.


— Ne vous torturez pas la cervelle, demanda
l’enchanteur. Les druides auront effectivement ce qu’ils réclament. Il nous
suffit d’emporter un bloc et de lui rendre sa taille normale le moment venu,
voilà tout.


— On peut faire ça ? s’emballa Fimosis.


Plutôt qu’entamer un long discours, Roméo se pencha à
nouveau sur le sujet de son expérience et y renversa la moitié du contenu de sa
gourde. La roche, rincée de la poudre verdâtre, se mit à grossir comme un
levain dans un four à pain… Le phénomène était plus lent encore que son
contraire, mais néanmoins bien réel.


— Fabuleux ! Magnifique ! répétait le barde.
Le trône est presque à nous, maintenant !


— Comment est-ce possible ? demanda Maline. Je
n’ai jamais entendu parler d’un tel prodige.


— Les alchimistes tentent d’en percer le mystère depuis
des siècles, annonça Roméo. Tous aimeraient comprendre ce pouvoir pour essayer
de le reproduire… On suppose que les spores des jivarolles agissent sur le vide
qui sépare les infimes particules de chaque objet solide. En rapprochant ces
élémentaires les uns des autres, on obtient un modèle identique, mais beaucoup
plus petit.


— » Le vide qui sépare les particules… »
répéta pensivement Ulser. Je ne comprends pas. Cette pierre n’a pourtant aucun
creux ? De quel vide parlez-vous ?


— Ne cherchez pas et croyez-nous sur parole, abrégea
Mercédès. C’est trop compliqué pour vous.


— Parce que je ne suis pas sorcier, supposa le
chevalier.


— Voilà. C’est uniquement pour cette raison que je ne
prends pas la peine de vous expliquer.


— Au fait, intervint Fimosis. Si l’objet réduit est
identique à l’original, il a donc le même poids ? Serons-nous capable de
le transporter ?


— Ça ne posera pas de problème, promit Roméo. C’est une
autre loi alchimique qui contrôle le phénomène : la masse diminue en même
temps que la taille. Si ce n’était pas le cas, l’objet s’effondrerait sur
lui-même avant de se désintégrer en une explosion assez puissante pour anéantir
un continent.


— J’imagine que… commença Ulser.


— Oui, opina la sorcière. Un truc de sorciers. Trop
compliqué pour vous. Laissez tomber.


Passèrent ensuite quelques instants de silence, pendant
lesquels les aventuriers contemplèrent le spectacle d’Escar en train
d’engloutir toutes leurs gourdes d’eau les unes après les autres. Le voleur
n’avait pas écouté grand-chose des derniers échanges ; il avait surtout
retenu qu’un bon rinçage annulait les effets des champignons.


— Bien, enchaîna Roméo. Nous n’avons plus qu’à nous
mettre au travail.


 


 


Chapitre 23


L’enchanteur n’eut pas à insister pour mettre le groupe en
branle. Tous avaient hâte de prendre le chemin du retour, d’autant que la nuit
était désormais bien installée sur Gangrene, et que la température au fond de
Comblemort en semblait encore rafraîchie. Chacun des aventuriers se lança donc
dans la collecte des précieux champignons, à l’endroit où Escar les avait
trouvés… et en prenant garde de ne pas les mettre en contact avec la
peau ; juste au cas où.


Pendant qu’ils œuvraient côte à côte, Roméo livra la théorie
qu’il avait commencé à bâtir sur la destruction de la cité souterraine. D’après
lui, les lutins devaient maîtriser parfaitement l’utilisation des jivarolles,
et ce depuis plusieurs générations. Ils s’en étaient servis pour ratatiner des
portions entières de roches et agrandir ainsi leurs galeries… puis ils avaient
abandonné ces mêmes pierres réduites dans la lande, sans doute à la faveur de
sorties nocturnes. Trempées par les éléments, les rochers avaient ensuite
repris leur taille réelle : tout cela expliquait l’étrange aspect de champ
de cailloux que présentait cette région de Gangrene.


L’histoire ne s’arrêtait pas là. L’enchanteur supposait que
les lutins avaient également utilisé les champignons pour faire s’effondrer
leurs propres galeries, alors que la guerre contre les humains semblait perdue.
Quelques spores magiques, judicieusement appliquées en des points clefs des
étages principaux, avaient fragilisé les fondations supportant l’énorme chapeau
rocheux. Ce dernier était tombé en brisant tout le reste ; les lutins emportant
ainsi leurs ennemis dans la plus profonde des fosses communes.


— Ils auraient pu se contenter de détruire les premiers
niveaux, commenta Fimosis. Ça aurait suffi à renverser le cours des choses.


— Dans la panique, ils ont peut-être mal estimé les
conséquences de l’opération… à moins qu’ils n’aient agi dans le désespoir le
plus complet, avec la volonté d’en finir pour de bon. Nous ne saurons jamais ce
qui s’est vraiment passé. Peut-être même qu’ils n’ont détruit que les
premiers étages, après tout, et que des milliers de lutins continuent à vivre
sous nos pieds, dans le sous-sol de Comblemort…


Roméo avait lancé l’idée sans y accorder la moindre foi,
mais ses compagnons et lui-même s’interrompirent quelques instants dans leur
tâche, le temps de réfléchir à cette théorie pas si bête que ça. Quand ils
reprirent le travail, ce fut à un rythme plus rapide encore. Personne ne tenait
à tramer dans le coin.


— Ça ira comme ça, décida bientôt l’enchanteur. Nous en
avons largement assez pour badigeonner toute la pierre.


— Je vais continuer d’en ramasser encore un peu,
annonça le barde. Juste au cas où il en manquerait… Allez-y, je vous rejoins.


— Ce n’est pas la peine. Je viens de dire qu’on en
avait déjà plus que nécessaire. Venez plutôt nous aider à répandre les spores.


— À six, nous allons nous gêner… et pour tout dire, je…
j’ai certains besoins à satisfaire, prétendit Fimosis.


Il porta les mains à son ventre, puis enrichit son mensonge
d’une grimace, le tout se révélant plutôt convaincant.


— Quoi ! râla Mercédès. Ici, maintenant ?


— On ne choisit pas son moment, grommela-t-il.


Il s’éloigna sans plus attendre de permission, et Roméo
entraîna les autres vers le rocher sur lequel ils avaient jeté leur dévolu. Le
bon chevalier plaignait sincèrement son ami barde, de même qu’il admirait son
courage : pour garder un peu d’intimité, le pauvre hère avait réduit la
clarté de sa lampe au minimum. Si bien que personne ne pouvait voir ce qu’il
fabriquait exactement dans cette zone pleine de champignons magiques et d’énormes
pierres, ou même s’il lui arrivait malheur.


Ils ne l’attendirent pas pour entamer la dernière partie de
l’opération, et commencèrent à écraser des poignées entières de jivarolles sur
un rocher épais comme quatre hommes. Rapidement, ils constatèrent que Fimosis
ne s’était pas trompé : ils étaient trop nombreux pour travailler dans de
bonnes conditions. Escar, surtout, prenait de la place et ne se montrait pas
d’une grande efficacité. Ulser était à peine plus utile ; le chevalier
sursautait fréquemment, persuadé d’avoir senti des spores lui glisser sur la
peau, ou dans les yeux, la bouche, etc., ce dont il informait systématiquement
ses compagnons. Si les sorciers n’avaient eu une idée bien précise des
capacités à ruser du prophétionnel, ils auraient cru à un subterfuge pour
échapper à la corvée… Cela eut néanmoins le même résultat, puisque Roméo se
débarrassa des deux incapables en prétextant qu’il avait besoin d’eux pour
monter la garde. Ils prirent donc position autour du rocher, mais passèrent
plus de temps à contempler le prodige qu’à surveiller les environs.


La magie des champignons était, en effet, aussi
spectaculaire qu’un elfe dansant sur les oreilles. Et les aventuriers
tartinaient la pierre d’une telle couche de spores que le phénomène était
beaucoup plus rapide qu’à leur premier essai ! L’énorme bloc semblait
onduler sous la poussière verdâtre, se tordre et se rétracter, comme s’il
prenait vie ou qu’il était justement en train de la perdre… En quelques
minutes, il fut déjà plus petit d’un tiers, puis de moitié. Maline se retira
alors pour laisser officier Roméo et Mercédès, qui étalaient la poudre de
jivarolle à l’aide de leurs pinceaux d’alchimiste. Puis eux-mêmes s’arrêtèrent
pour attendre et regarder… Cela dura un moment encore, et enfin la transmutation
sembla se stabiliser. Le rocher monumental avait été réduit à la taille d’une
grosse brique.


— Bon ! conclut la sorcière. Qui va trimbaler ce
caillou dans son sac ?


— Je m’en charge, annonça Roméo. Dans d’autres mains,
ce serait trop dangereux.


— Bien vrai, acquiesça Ulser. Quelqu’un pourrait le
laisser tomber sur son pied.


L’enchanteur ne prit pas la peine de répondre. Il
s’affairait à étaler une étoffe pour emballer leur trésor, quand Fimosis revint
parmi eux en faisant sursauter le chevalier et le voleur. Mercédès s’apprêtait
à leur donner son opinion sur leur manière particulière de monter la garde,
mais le teint rouge et le front collé de sueur du barde lui donnèrent autre
matière à conversation.


— Vous êtes bien essoufflé, dites ! Vous n’êtes pas
malade, au moins ? Qu’est-ce que nous vous disiez sur les compagnons de
voyage contagieux, déjà ?


— C’est pas ça, mais j’ai dû faire vite… Heu… pour
venir vous aider…


— Nous avons eu assez de champignons, le rassura le
chevalier.


— Oui, je vois ça… Tant mieux.


— Si je le dis, reprit Ulser, c’est pour que vous
puissiez vous débarrasser de ceux que vous avez ramassés. Votre sac me paraît
bien lourd, et…


Fimosis serra aussitôt sa besace sur son ventre, un air de
panique sur le visage.


— Ça va aller ! C’est normal ! Il n’est pas
plus lourd que d’habitude, c’est seulement que je suis plus fatigué !


Le chevalier accepta la réponse sans tiquer – même si,
pour lui, la sacoche tirait tellement vers le bas qu’elle semblait receler un
gros caillou.


— Mais, enchaîna le barde, vous avez répandu les spores
avec des pinceaux ?


Son étonnement était réel. Roméo ne lui jeta qu’un regard en
coin, tout en remballant son matériel.


— Oui, et alors ?


— Eh bien, vous auriez pu vous contenter de renverser
les jivarolles sur la roche, puis de les écraser avec une autre pierre… Ça
marche aussi bien… enfin, j’imagine, ajouta-t-il prestement. Vous seriez allé
plus vite.


— Je ne travaille pas de cette manière, répliqua
l’enchanteur. Et nous n’étions pas à trois minutes près, puisqu’il fallait bien
vous attendre, de toute façon !


Fimosis acquiesça docilement, mais la petite étincelle
ironique dans son regard déplût fortement à Roméo qui voulut en avoir le cœur
net. Il s’approcha donc du barde, bien décidé à obtenir une explication… quand Ulser
donna – à sa manière – le signal du danger !


— J’entends comme un bruit ! chuchota-t-il, le
souffle court.


— Ce sont vos dents qui claquent, railla Mercédès. Ou
alors vos genoux.


— Non, je l’ai entendu aussi, annonça Maline.


Cette fois, les aventuriers prirent la chose très au
sérieux. C’est à dire qu’ils se regroupèrent autour de l’amazone en ouvrant
largement leurs oreilles, et en jetant des œillades dans toutes les directions –
ce qui était inutile, leurs lampes n’éclairant pas à plus de six ou sept
mètres.


— Regardez, demanda Escar. La lune passe juste
au-dessus du puits !


Tous levèrent la tête un instant pour constater l’arrivée de
l’astre nocturne à la verticale du gouffre. Puis le fond se trouva inondé de
rayons pâles, le temps de retenir ou de prendre quelques respirations… et ce
fut déjà terminé. La faible lumière remonta le long des parois et poursuivit
son errance, plus loin sur le continent. Comblemort était rendu aux ténèbres.


Le bruit mystérieux, en revanche, s’était amplifié. Ou
plutôt démultiplié. Il était difficile à définir ; un mélange de
grattement, de raclement et de remuage… et il semblait désormais venir d’un peu
partout à la fois. Du sol, précisément.


— Ennemi ? chuchota Maline.


— Ça, soupira l’enchanteur, vous pouvez en être sûre…


L’instant d’après, il poussait tout le monde vers la sortie,
ou plutôt il donna le signal que chacun attendait avec impatience. Jeune et en
forme, Ulser se retrouva héroïquement en tête de la bande de fuyards. Puis il
songea qu’il pourrait être de bon ton de ne pas laisser sa fiancée en arrière,
et il trouva le courage de revenir sur ses pas, malgré les mouvements et
grognements qui agitaient désormais les ténèbres… Maline n’était guère
éloignée ; elle couvrait la retraite de ses compagnons en marchant à reculons,
sa lance prête à frapper.


Une lampe abandonnée par Escar jetait un cercle de lumière à
quelques pas de l’amazone. Le chevalier ne devait jamais oublier les horribles
choses qui traversaient alors la zone éclairée ! Des petites créatures,
qui avaient dû être des lutins, mais qui n’étaient plus que des dépouilles
animées d’une vie surnaturelle… Elles n’arrivaient pas à hauteur d’un genou
humain, mais elles avançaient en titubant et en grognant, montrant des dents où
se disputaient le jaune et le noir. Toutes portaient un bonnet rouge et une
barbe, autrefois blanche, mais qui n’était plus désormais qu’un dortoir à
asticots ! Le reste était à l’avenant : à certains, il manquait des
morceaux de peau ou des membres entiers ; d’autres finissaient de s’extraire
du sol, rampaient comme des animaux, se redressaient pour lancer quelque
malédiction inintelligible… et ils semblaient des dizaines de dizaines,
peut-être même des centaines !


Tirant parti de ses connaissances en sciences stratégiques,
Ulser se dit qu’il ferait aussi bien de ne pas s’attarder dans le coin.
D’ailleurs, Maline reculait elle aussi, en repoussant à coups de bâton les plus
proches des lutins zombis… En dix foulées rapides, ils se mirent à l’abri dans
le tunnel de sortie – abri tout relatif, puisqu’il semblait évident que
les créatures n’allaient pas s’arrêter au bord et leur faire signe « au
revoir. » Les aventuriers n’eurent donc pas même besoin de se concerter
pour décider de poursuivre la fuite. Le chevalier songea alors qu’ils avaient mis
deux bonnes heures à descendre jusque là, en manquant plusieurs fois de se
casser la figure – et le reste – dans le gouffre, et en se trompant
parfois de direction… La course à flanc de volcan de la veille lui parut
soudain une promenade de santé, comparé à ce qui les attendait.


— Il faut leur barrer le passage ! lança Fimosis,
déjà essoufflé. Posez votre brique et refaites-la grandir ; ils seront
bien obligés de s’arrêter !


— Pas question d’abandonner déjà, répliqua Roméo. Je
n’ai pas fait tout ça pour rien !


— Et nous n’avons plus d’eau, renchérit Mercédès. Escar
a tout englouti !


Faute de meilleure solution, ils continuèrent donc à courir,
mais la fatigue de cette journée ainsi que l’inclinaison du chemin eurent vite
raison de leur résistance. Ils modifièrent donc leur allure pour adopter un pas
rapide, avancèrent encore un bon moment, puis s’arrêtèrent à la demande de
l’enchanteur… Tous reprirent leur souffle en tendant l’oreille vers les étages
inférieurs. Quelques instants suffirent à confirmer leurs craintes : les
lutins étaient toujours à leur poursuite.


— Posez donc la pierre ! insista le barde. Il
suffit de la rincer pour dissiper la magie des spores, non ? Alors, ça
marchera avec n’importe quel liquide ! Avec tout ce qu’Escar a bu, il a
peut-être envie de…


— Non et non, trancha Roméo. Ces créatures sont
beaucoup plus lentes que nous ; on doit pouvoir s’en tenir assez éloignés.
C’est seulement une question d’effort et de volonté ! Tenez un peu le
coup, enfin ! J’y arrive bien, moi, et pourtant je suis plus âgé que
vous !


— C’est parce que son sac est lourd, expliqua Ulser.


— Mais non, tout va bien, s’empressa d’enchaîner
Fimosis. Je me disais seulement qu’on pouvait avoir des gros problèmes, en se
trompant de direction et en se retrouvant dans un cul-de-sac…


— Je suis sûre de pouvoir retrouver le chemin, promit
Maline. Je ne me tromperai pas.


— Vous voyez ? triompha le sorcier. Allons-y,
maintenant.


Ils se lancèrent donc dans une nouvelle course en périphérie
de Comblemort ; course accompagnée d’un vacarme à faire se replier les
oreilles sur elles-mêmes. Entre le bruit des pas, des halètements, des
tintements des lampes, des armes et des armures, des billes, des chutes et des
jurons, auxquels il fallait ajouter l’écho de l’ensemble, il était impossible
de deviner si un millier de lutins zombis n’allaient pas soudain débouler sur
les talons des aventuriers. Mais ces derniers les imaginaient toujours sur
leurs traces, en une masse grouillante et grondante de bonnets rouges, armés de
petites pelles et de râteaux, de seaux, de brouettes, et de tout ce qu’ils
avaient conservé de leurs anciennes vies de mineurs…


Au moins, l’amazone n’avait pas menti sur ses capacités de
guide, et elle mena le petit groupe sans montrer aucune hésitation. Ils
progressèrent ainsi un bon moment, courant, marchant, ne s’autorisant que de
courtes pauses, et repartant dès que les clameurs de leurs poursuivants les
rattrapaient. Après une heure de ce manège fatigant, les créatures parurent
cependant se lasser. Leurs grognements perdirent en intensité, puis semblèrent
s’éloigner… Roméo proposa alors d’accorder au groupe une halte un peu plus
longue, ce que personne ne refusa.


Une fois un peu reposés et plus tranquilles, ils entamèrent
la dernière partie du chemin du retour. Ils n’échangèrent pratiquement aucune
parole, même pour dire une bêtise : chacun n’aspirait plus qu’à sortir
enfin de ce trou, s’enrouler dans une couverture et dormir.


Pourtant, Maline devait encore donner l’alerte. Alors qu’il
ne restait plus qu’une demi-heure de voyage, elle fit s’arrêter ses compagnons
et prépara sa lance… mais la créature qui venait à leur rencontre s’avéra
n’être que l’étrange chauve-souris à plumes de Boggus. L’animal fit un petit
tour au-dessus de leurs têtes, puis repartit d’où il venait. Quelques instants
plus tard, le sympathique charmeur au manteau d’ours faisait lui-même son
apparition.


— Vous voilà ! se réjouit le bonhomme. Et tous
entiers, apparemment ! Vous ne pouvez pas savoir comme j’étais inquiet
pour vous !


— Ah bon, pourquoi ? tiqua Roméo. Nous nous sommes
très bien débrouillés, jusqu’ici !


— Je sais, mais j’ai eu si peur… Quand je suis sorti
des tunnels, et que j’ai reconnu vos chevaux, je suis revenu en suivant vos
traces… pour découvrir que vous aviez pris le chemin du milieu ! Qu’est-ce
qui vous est arrivé ?


Ulser et ses compagnons échangèrent des regards interloqués.
Mercédès, surtout, toisait déjà son mari avec une certaine rancune.


— Quoi, « qu’est-ce qui nous est
arrivé ? » répéta l’enchanteur. Nous avons pris le seul tunnel assez
grand pour laisser passer l’énorme rocher demandé, voilà tout !
D’ailleurs, ça a été un franc succès !


Il leva son sac en signe de triomphe, puis prit conscience
du ridicule de la situation.


— Mais… s’étonnait Boggus. Les druides ne vous ont rien
dit ? On trouve des jivarolles à gauche et à droite, en cinq minutes de
marche à peine !


— Quoi ? explosa Roméo. Ils savaient aussi
pour les champignons ?


— Oui, bien sûr ! Vous n’avez pas profité de votre
inscription auprès d’eux pour vous renseigner sur la quête des
élémentaires ? Cette pierre est la plus facile à trouver des quatre !
J’en ai ramassé une, moi aussi !


Il exhiba une besace où l’on devinait la présence d’un objet
lourd. Un petit bruit résonna alors sous la voûte rocheuse… Le chevalier crut
au retour des lutins zombis, mais ce n’était rien d’autre que la sorcière qui
grinçait des dents en direction de l’enchanteur.


— C’est bête, commenta Escar. On aurait pu aller
beaucoup plus vite, et sans se fatiguer, sans risquer de…


— J’espère que ces imbéciles de druides auront ce
qu’ils méritent ! explosa soudain Fimosis. Le prochain roi les fera
sûrement pendre par les gencives ! Ça leur apprendra à dissimuler des
informations importantes !


— C’est vrai que mon père ne sera pas très content,
opina Ulser. Rohand a pratiquement une journée d’avance, maintenant… Et même si
le dahu va être difficile à trouver…


— Sortons d’ici, décida Roméo. J’ai besoin de prendre
l’air.


— Mouais, piqua Mercédès. Et tâchons de choisir le bon
chemin, pour une fois.







 


Cinquième partie


Chapitre 24


Retourner à la surface fit beaucoup de bien aux aventuriers,
et tempéra un peu de leur frustration. Ils acceptèrent immédiatement
l’invitation de Boggus à se réunir autour de son feu de camp, qu’il suffisait
de ranimer. Le charmeur avait passé là une bonne partie de l’après-midi, avec
ses bestioles, à guetter le retour de ses amis… Finalement, alors que la nuit
était déjà bien avancée, il avait perdu patience et s’était décidé à partir à
leur recherche. C’était tellement généreux que Roméo se débarrassa des
dernières traces de rancune qui lui restaient d’une époque révolue. Il se
réjouissait même d’avoir retrouvé un compagnon.


— Pendant que tu attendais, tu as vu quelqu’un ?
Le Pureux et sa harpie ?


— Ni l’un ni l’autre, mais je sais qu’ils sont partis à
droite. Et ils avaient laissé leurs shimérides, à un mille au sud… Par contre,
aucune trace de ce quatrième concurrent.


— Il n’a peut-être pas suivi le même parcours, rappela
Maline. Il a pu partir pour la chasse au dahu.


— Dans ce cas, il doit encore y être ! ricana
Mercédès.


— Je commence à avoir des doutes, avoua Roméo. Nous
avons déjà rassemblé trois des élémentaires, alors que ça nous semblait
pratiquement impossible, au début… Méfions-nous. Il risque d’y avoir une autre
astuce.


— Et le premier qui la découvrira gagnera la
partie ! conclut Fimosis.


Même dans la pénombre, les yeux du barde brillaient de
jubilation.


— Mais quel genre d’astuce ? reprit la sorcière.
Il ne reste plus une seule de ces bêtes ! Et même si l’un des idiots du
coin avait eu l’improbable idée d’en faire empailler une, depuis tous ces
siècles, elle serait tombée en poussière !


— C’est vrai que ça aurait été une bonne idée, commenta
le chevalier.


— Je pensais à quelque chose de plus… sulfureux,
annonça l’enchanteur.


Tous attendirent des explications, sauf le chevalier qui
observait un hanneton juché sur l’oreille de Boggus.


— Il existe effectivement plusieurs moyens de retrouver
un dahu, reprit Roméo. Mais ils passent par des pratiques que n’importe quelle
personne censée s’interdirait d’utiliser. En clair : des rituels de
nécromancie.


Les regards se tournèrent alors vers Fimosis, qui avait
failli embrasser cette carrière de serviteur des ténèbres. Le barde ne manqua
pas cette occasion de se plaindre.


— Et voilà ! C’est de votre faute ! Si vous
n’aviez pas fichu en l’air ma pierre larvaire, en même temps que le brillant
avenir qui m’était promis, j’aurais pu accomplir un miracle et mettre quelqu’un
sur le trône !


— » Brillant avenir ? » releva Mercédès.
Ça ne va pas, la tête ?


— Je ne vous aurais pas laissé faire, affirma
l’enchanteur. On s’expose toujours à d’énormes risques lorsqu’on ramène des
morts à la vie. Des risques qui menacent le monde entier. Et j’imagine que
c’est pire encore, depuis que la trame du destin a été embrouillée.


— Même s’il s’agit de faire revenir un oiseau ?
demanda Ulser. C’est dommage, ça aurait été pratique…


— C’est pareil. Qu’il s’agisse d’un dahu, d’un géant,
ou d’une grenouille à grande bouche, cela consiste toujours à bouleverser
l’équilibre naturel des choses, sans avoir aucune idée des conséquences. Il
pourrait ne rien arriver de grave, c’est vrai… Mais l’univers pourrait aussi se
fractionner en deux, provoquant la disparition de toutes les créatures à sa
surface. Vous oseriez tenter le coup ?


Le chevalier s’empressa d’assurer que non, de même que ses
compagnons qui hochaient la tête. Seul Fimosis affichait une moue dubitative,
qu’il effaça bien vite quand le regard de Roméo se fit plus pesant.


— Ça ne nous avance pas beaucoup, remarqua Escar. Si
les dahus ont disparu, et qu’on ne peut pas les ressusciter… Ce sera quoi, le
plan ?


— Je n’en ai aucune idée, révéla l’enchanteur.
Peut-être n’y a-t-il pas de solution. Ou peut-être que nous en trouverons une.
J’espère seulement que Rohand va se montrer aussi prudent que nous, et ne pas
chercher à brusquer les choses. Ça ne m’étonnerait pas que sa harpie dispose
des compétences nécessaires… S’ils se lancent dans un rituel de nécromancie,
nous devrons les empêcher de le mener à son terme. C’est une priorité absolue.


Ses compagnons acquiescèrent docilement, même Fimosis, qui
n’avait aucune envie de laisser la victoire à un autre.


— En gros, résuma Mercédès, plus vite nous trouvons ce
dahu, et mieux ce sera pour l’univers…


Après avoir vu son mari opiner, elle ajouta :


— Le monde n’a jamais été autant menacé, donc. En fait,
ça devient presque une habitude.


 


Ils se couchèrent peu de temps après, trop fatigués qu’ils
étaient pour continuer à tirer des plans sur la comète. Ulser était néanmoins
encore assez vaillant pour aller s’allonger près de sa fiancée. Maline l’emplit
d’ailleurs de joie, en lui saisissant la main avant de fermer les yeux… Pendant
les vingt minutes qui suivirent, le chevalier s’encouragea à demander le baiser
qu’ils n’avaient toujours pas échangé. Puis il s’endormit avant d’avoir rien
tenté, mais avec un sourire béat sur le visage.


De son côté, soucieux de marquer son territoire, Roméo
s’était installé à proximité de Mercédès. Juste assez loin pour ne pas avoir
l’air de céder : ils étaient toujours fâchés, après tout. Mais
suffisamment près pour s’afficher en mari officiel de la sorcière, aux yeux de
tous les gros barbus dresseurs de bestioles qui avaient pu l’oublier, à cette
époque où on le croyait mort. Son épouse ne fut pas dupe de la manœuvre et la
commenta d’un simple reniflement méprisant. Puis ils s’assoupirent à leur tour…
Rien ne put les tirer du sommeil. Ni les ronflements d’Escar, ni les plaintes
de Fimosis qui s’entêtait à vouloir dormir sur une besace dure comme de la
pierre.


 


Le jour se leva sur une aube particulièrement fraîche et
humide. Le ciel de Gangrene, plutôt clément depuis le début de la quête – enfin,
si l’on oubliait l’incident du volcan –, avait désormais l’apparence d’un
plafond bas et gris. Roméo espéra ne pas voir là un signe d’une imprudence
prématurée de Rohand le Pureux. Mais selon Escar, c’était surtout le signe
qu’il risquait de pleuvoir bientôt, et qu’il valait mieux enfiler un bon tricot
sous son manteau, si on ne voulait pas avoir en outre la goutte au nez.


Ils déjeunèrent rapidement, pressés de se mettre en route et
commencer cette chasse au dahu légendaire. Le bon chevalier était d’autant plus
partant pour l’aventure qu’elle ne présentait aucun danger apparent, pour une
fois. Les collines où s’abritaient autrefois les oiseaux géants faisaient
partie du domaine royal, et pas un souverain n’avait eu la mauvaise idée d’y
construire une tour, un fortin ou une caserne, si bien qu’aucun voisinage
susceptible n’y avait lancé de malédiction. Ulser était tellement heureux
d’envisager une étape un peu tranquille qu’il s’en ouvrit largement à ses
compagnons… jusqu’à ce que Roméo lui annonce penser tout le contraire. D’après
l’expérience de l’enchanteur, et surtout celle des derniers jours, c’était justement
le moment de s’attendre aux pires ennuis. Le prophétionnel entra alors dans une
phase de bouderie qui devait l’occuper un bout de temps. Chaque fois qu’il
était content pour quelque chose, il fallait toujours qu’on trouve à y redire,
et c’était quand même pas juste, d’abord.


Au moment de prendre le départ, les aventuriers s’engluèrent
dans une hésitation embarrassée. Personne n’avait invité Boggus à se joindre à
eux, pas plus qu’à se tenir à distance, mais il fallait pourtant prendre une
décision… D’un côté, la compagnie du charmeur animalier était agréable, et ses
pouvoirs en faisaient un atout précieux – surtout dans cette chasse. D’un
autre, il n’en restait pas moins un concurrent qui n’avait jamais évoqué un
éventuel abandon. Les plumes de dahu représentant la dernière pièce à trouver,
ils pouvaient difficilement faire équipe et revenir tous victorieux près des
druides ! Finalement, c’est le charmeur lui-même qui fit preuve de
sagesse.


— Nous ne pourrons pas voyager ensemble, expliqua-t-il.
Je n’ai toujours pas de cheval… Il me faudra donc utiliser d’autres moyens, et
je risquerais d’effrayer vos bêtes. Nous nous retrouverons dans les
collines !


Ils se saluèrent donc avec courtoisie, se souhaitant
mutuellement bonne chance, puis Boggus s’éloigna en refermant un à un les
boutons de son énorme manteau d’ours. Bientôt, il disparut dans les brumes
matinales… et quelques instants après, un grognement de grizzli se fit entendre
dans la même direction ; aussitôt suivi du bruit de course d’un animal
lourd.


— On… on devrait peut-être aller voir s’il ne se fait
pas attaquer ? lança Ulser. On ne sait jamais, les ours semblent suivre sa
trace, il y en a partout où il va…


— Ne vous inquiétez pas pour lui, sourit Mercédès. Je
suis sûre qu’il ne risque rien.


— Peut-être même qu’il arrivera avant nous, ajouta
Roméo. Ce qui serait très mauvais pour nos affaires… Ne perdons plus de
temps !


Le chevalier ne se voyait pas refuser de suivre une
compagnie qui travaillait à la gloire de sa propre famille, mais tout de même,
il aurait préféré attendre un peu et être certain que l’ours ait disparu… Il
songea également que, à la place de Boggus, il se serait débarrassé depuis
longtemps de ce manteau en peau de fauve. À coup sûr, c’était à cause de cette
pelisse que le charmeur était constamment pris en chasse.


 


Les collines des dahus se trouvaient un peu au sud-ouest de
Calendula, la capitale de Gangrene. Si bien que les aventuriers eurent à
retraverser une partie de la région des Vimoulins, sans devoir supporter une
crise d’angoisse du prophétionnel, cette fois. Roméo utilisait toujours l’Œil
de Varana pour diriger le groupe, et il réussit ainsi à éviter la traversée de
nombreux villages et hameaux où ils auraient dû affronter la curiosité des gens
du commun… ou leur hostilité. Car trois jours après la mort de l’ancien
souverain et de sa famille, tous les habitants du royaume devaient connaître la
situation, ainsi que la quête des candidats au trône. Considérant les rivalités
entre certaines provinces du pays, l’enchanteur préférait maintenir Ulser à l’abri
des regards.


Pourtant, il choisit d’aller à la rencontre d’un paysan.
L’homme était seul, porteur d’une binette, avançant sur le chemin en sifflotant
et donc sans avoir l’air d’un chef de bande préparant un coup fourré. Comme il
était tout de même le premier étranger qu’ils croisaient depuis un moment, les
aventuriers s’étonnèrent.


— Tu vas droit sur lui ? vérifia Mercédès. Tu ne
crains pas qu’il galope vers le premier village venu pour rameuter toute la
clique ?


— Nous avons besoin de certaines informations, expliqua
le sorcier. La capitale n’est pas très loin d’ici ; ce type doit avoir
régulièrement des nouvelles fraîches.


— Quel genre d’informations ? s’enquit Ulser. Si
c’est pour rejoindre les collines, c’est facile, il suffit de continuer vers le
sud, ou… ou bien l’est. Enfin, je crois.


— Nous devons savoir si un candidat n’a pas déjà ramené
tous les objets de la liste. Auquel cas, ce ne serait plus la peine de se
donner du mal. Et j’aimerais bien connaître le nombre exact des concurrents,
aussi. Et même leurs noms, tant qu’à faire.


— Leurs noms ? bondit Fimosis. Mais
pourquoi ?


— Pour savoir à quoi m’en tenir. Je trouve déjà
surprenant d’avoir rencontré Boggus et Rohand le Pureux. C’est comme si cette
quête se passait en famille, qu’elle n’intéressait personne… Bref, je me
demande qui d’autre a été assez fou pour se lancer dans l’aventure, et si nous
le connaissons.


— Sûrement un nobliau local, avança Mercédès. Un
seigneur fermier qui se sera mis en tête de porter une couronne sur ses gros
sourcils.


— Ceux que nous avons rencontrés ne m’ont pas parus
très ambitieux, démentit l’enchanteur. Ni dégourdis.


— La plupart devaient connaître l’histoire du lac de
plâtre, du volcan, tout ça… Ils ont dû penser que ce n’était même pas la peine
d’essayer ; d’autant que nous étions plusieurs à avoir pris de l’avance.
Cela n’empêche qu’il peut y en avoir un plus gourmand que les autres. Du genre
Brise-Camail père.


— C’est sûrement ça, approuva le barde d’une voix
tendue. Inutile même de demander son nom ; il ne nous dirait rien.


— Ça m’intéresse, moi, intervint le chevalier. C’est
peut-être un voisin, ou une relation de la famille…


— D’accord, enchaîna Fimosis. Dans ce cas, restez tous
en arrière, et laissez-moi aller lui parler. Sinon on risque de lui faire peur,
et il pourrait s’enfuir…


— Il a raison, commenta Escar. Pour ceux qui n’ont pas
l’habitude, ça peut être impressionnant de croiser des aventuriers comme nous.


Ce disant, il se souleva de selle juste assez pour se
gratter les fesses, puis regarda ses ongles, par habitude.


— Nous restons ensemble, trancha Roméo. De toute
manière, ce type ne fait pas mine de vouloir nous éviter.


— Et si c’était un menteur chronique ? paniquait
Fimosis. C’est vrai après tout ; pourquoi faire ainsi confiance au premier
venu ? À bien y réfléchir, il a tout l’air d’un fourbe de la pire
espèce ; je suis sûr qu’il va inventer n’importe quoi rien que pour nous
attirer des problèmes !


— Je lui trouve une bonne tête, moi… commenta Ulser.


— Nous verrons bien, conclut l’enchanteur. La ferme,
maintenant, ou il va finir par vous entendre et s’enfuir pour de bon !


Le barde fut tenté de braver l’interdit, mais il était déjà
trop tard, et il se contenta dès lors de toiser le quidam d’un regard lourd de
menaces. C’était inutile : l’homme à la binette n’avait d’yeux que pour
Maline, et parfois pour Roméo qui le salua d’un petit signe et de quelques
banalités.


— Avez-vous des nouvelles du palais ?
enchaîna-t-il ensuite. Sait-on déjà qui sera le nouveau roi ?


— Pas encore, affirma le paysan. Aucun des candidats
qui sont partis n’est encore revenu.


Avec quelques questions supplémentaires, l’enchanteur apprit
que les concurrents étaient toujours au nombre de quatre, et que l’homme ne
connaissait que deux des noms : ceux d’Ulser et de Rohand. Les autres, inconnus
au pays, n’avaient que peu circulé… Fimosis recommença alors à se détendre, et
même à sourire à l’inconnu. Puis ce dernier oublia les peintures tribales de
Maline quelques instants, le temps de se rappeler un détail important :


— Il se passe de drôles de choses près du château,
révéla-t-il. On pense que les diablotins sont partis, maintenant, mais en
revanche on a vu plusieurs spectres arriver de la campagne et s’infiltrer dans
les murs… Personne n’a encore osé y rentrer.


— Les gens inventent n’importe quoi, commenta Mercédès.
Et quand bien même ce serait vrai, il s’agit sûrement des fantômes de l’ancien
roi et de sa famille, et alors ? Ils vont se trouver un grenier sombre et
personne n’en entendra plus parler !


— Je ne crois pas, démentit l’homme. On dit que ces
apparitions se comptent par dizaines, et que certaines ont lieu en plein jour.
Même les druides admettent les avoir vues. Tout le monde espère seulement que
ce n’est pas le présage d’un grand malheur, et que ça prendra fin avec le
couronnement du prochain roi.


Après ce dernier aveu, le paysan se perdit à nouveau dans la
contemplation des courbes de l’amazone, et Roméo comprit qu’il n’en tirerait
rien de plus. Ils reprirent donc la route en abandonnant le polisson à sa
binette.


— Je m’étais trompé sur son compte, admit Fimosis. En
définitive, le témoignage de cet homme était digne d’intérêt. Je lui fais
entièrement confiance.


— Je me demande, enchaîna le chevalier, si tous ces
fantômes n’auraient pas un rapport avec ce que vous avez dit de la nécromancie…
Enfin… je dis peut-être une bêtise, mais…


L’enchanteur ne répondit pas. Mercédès et lui échangèrent
des regards préoccupés.


— Je pense que vous avez raison, annonça-t-il
finalement. Espérons qu’il n’est pas trop tard pour arrêter Rohand.


 


 


Chapitre 25


Ils s’autorisèrent une courte halte pour déjeuner, davantage
pour donner à leurs chevaux un petit temps de repos que pour eux-mêmes. Puis
ils remontèrent en selle sous un ciel toujours plus bas et gris. En ce début
d’après-midi, ils avaient l’impression que la nuit n’allait, déjà, plus être
longue à tomber… Les conditions étaient propices à tous les fantasmes, et Ulser
commença à s’imaginer voir des spectres derrière tous les bosquets. Comme il
poussait à chaque fois de petits cris aigus, Mercédès le menaça de le
transformer lui-même en fantôme s’il n’arrêtait pas bientôt, sacristouille de
nom de nom. Fimosis proposa alors de pousser la chansonnette, histoire de leur
donner du courage à tous. Il connaissait justement les vingt-huit couplets de la
Balade de l’écorché, et les neuf versions du Bourreau et ses marmots…
La sorcière lui promit alors le même sort qu’à l’autre grande andouille s’il
osait seulement fredonner une comptine, et en conséquence ils continuèrent à
progresser en silence.


Deux heures après leur repas, ils s’aventuraient enfin entre
les premières collines des dahus. C’était un paysage très particulier, un
véritable champ de monticules de tailles variées, collés les uns aux autres
comme des taupinières géantes. Certains reliefs étaient boisés, d’autres non.
Leurs pentes étaient plus ou moins raides ou régulières… La seule constante
dans l’ensemble, c’était l’absence totale d’oiseaux géants, ou de quelque gros
gibier que ce soit.


Ils avancèrent ainsi pendant une treizaine de minutes, tournant
les regards de tous côtés dans l’espoir d’un coup de chance exceptionnel, mais
aucun dahu ne montra le bout de ses plumes. Puis, les nuages qui serraient les
jambes depuis le matin ne purent se retenir plus longtemps et commencèrent à
arroser la région d’une pluie discrète, mais néanmoins mouillée. Tout cela
était plutôt déprimant, et les aventuriers affichèrent bientôt une certaine
morosité.


— Autant s’arrêter ici et s’en remettre à l’Œil de
Varana, décida Roméo. S’il reste une seule de ces créatures, nous la
retrouverons peut-être en espionnant toute la région… Au pire, nous pourrons
repérer Rohand ou bien Boggus.


Ainsi fut-il fait. Tous mirent pied à terre, en essayant de
ne pas tomber ventre en avant et de ruiner ses vêtements dans une flaque boueuse.
Puis, une fois Escar remit debout, ils tendirent une couverture entre deux des
chevaux. L’enchanteur put alors se glisser sous l’abri et déplier sa carte au
sec, avant de commencer à étudier les environs à travers l’artefact magique.


Au bout de dix minutes à peine, il exprimait sa frustration
d’un râle agacé. Puis il rangea ses documents et rejoignit ses compagnons en
haussant les épaules.


— On ne voit rien du tout, annonça-t-il. C’est déjà
difficile en soi de se repérer : toutes ces collines se ressemblent, et il
y en a des centaines… Mais en plus, la pluie brouille complètement l’image.
C’est à peine si j’arrive à différencier les arbres des buissons. S’il y a un
dahu dans la région, il doit être caché quelque part dans cette
végétation !


— Je ne crois pas, annonça Ulser. D’après ce que j’en
sais, ils aiment le temps humide. C’est le meilleur moment pour espérer en
trouver un.


— D’où vous sortez ça, vous ? lança Mercédès.
C’était dans vos livres à colorier ?


— Non ; je l’ai appris en allant à la chasse, tout
simplement. La chasse au dahu, bien sûr.


Les yeux écarquillés des sorciers et de Fimosis le
poussèrent à se montrer plus explicite, et vite, s’il voulait éviter d’être
secoué par le cou et lancé par-dessus les collines.


— C’était pendant mon enfance… Je vous ai dit que
j’avais un tonton qui courait les bois ? Eh bien, il nous emmenait souvent
dans des petites expéditions, mon frère et moi. Et presque à chaque fois, il
nous faisait chasser le dahu. Bien sûr, nous n’en avons attrapé aucun, puisqu’il
n’y en a jamais eu autour de Brise-Camail… et que l’espèce a un peu disparu,
aussi… mais au moins, il nous a tout appris de la technique.


— Il se payait votre tête, quoi, résuma la sorcière.


— Mon frère disait la même chose, se réjouit le
chevalier. Alors, il s’installait pour lire sous un arbre et me laissait faire
tout le travail. J’étais drôlement fier de sa confiance.


— Et qu’en est-il de ces techniques ? pressa le
barde. On a besoin d’un appât ? D’un appeau ?


— D’un harpon ? hasarda Escar.


— Il faut seulement un grand sac, expliqua Ulser. Le
principe, c’est de faire tout doucement le tour d’une colline, en grimpant de
quelques mètres à chaque fois. Il faut aussi appeler l’animal par son
nom : « Dahu, dahu ! » à intervalles réguliers. S’il y en a
un sur les pentes, il va se retourner, ne serait-ce que pour voir s’il est en
danger. Et comme il a une patte plus courte que l’autre, il se retrouve
déséquilibré et dégringole jusqu’en bas. C’est alors qu’il faut bondir et
l’enfermer dans le sac avant qu’il ne s’enfuie.


Devant les expressions sidérées de ses compagnons, le
chevalier se demanda si ses explications avaient été assez claires. Il
s’apprêta donc à répéter le tout avec des mots plus simples, à la portée de ces
néophytes, quand des premières réactions furent enfin manifestées.


— C’est tout ? s’exclama Mercédès. Mais c’est
complètement stupide !


— Un dahu ? Certes, oui. Je suppose que c’est la
raison pour laquelle ils ont disparu… À l’époque où il y en avait encore, ils
devaient être bien trop faciles à chasser.


— Pauvres bêtes, commenta Maline. Elles n’avaient
aucune chance de s’en tirer.


— Mais ce ne sont que des mensonges pour enfants
attardés ! reprit la sorcière. Enfin, vous imaginez un peu ? Une
espèce d’oiseau monstrueux qui bascule cul par-dessus tête quand on
l’appelle ?


— Ce n’est pas pire que les histoires que j’avais déjà
entendues, intervint Fimosis. Il y a peut-être un fond de vérité là-dessous.


Ils se tournèrent alors vers Roméo, qui laissa échapper un
grand soupir.


— Peu importe ces rituels de chasse, décida-t-il. La
question est de savoir s’il reste au moins une de ces bêtes en vie, et où
la trouver. J’imagine qu’ensuite, la délester de quelques plumes ne sera pas la
partie la plus difficile de l’opération.


— Ce temps de pluie est excellent pour espérer en
dénicher une, insista Ulser. Et ce sera mieux encore au crépuscule, puis à la
nuit tombée. Je le sais : j’ai participé à des dizaines de battues, qui
ont fait de moi un spécialiste de la question !


Il arborait un sourire plein de fierté ; sourire que
Mercédès lui aurait bien cassé à grands coups de sabot dans les dents, histoire
de lui faire enfin comprendre qu’on s’était largement fichu de lui. Mais comme
tout le monde semblait prêt à continuer à s’enfoncer dans le ridicule, elle se
contenta de hausser les épaules et de remonter en selle.


Ils errèrent ainsi jusqu’en fin d’après-midi. Louvoyant
entre des monticules si proches les uns des autres qu’il fallait parfois
avancer sur leurs pentes pour espérer les dépasser. Progressant sous une douche
incessante, et sur un sol de plus en plus boueux. Scrutant les environs à la
recherche d’un animal disparu, cherchant des traces qui ne pouvaient être que
fossiles, tendant l’oreille à des cris qui n’avaient pas résonné depuis des
siècles… Tout cela en s’efforçant de garder espoir, et surtout patience. Il
faut dire que toutes les dix minutes, le chevalier jurait ses grands dieux
qu’il avait aperçu la bête, et qu’il finissait ensuite par s’excuser en
riant : ce n’était qu’un buisson, une ombre, une vieille souche, un tas de
cailloux, une colonie d’escargots, etc.


Trempés comme des épouvantails, ils ressentirent bientôt le
besoin de faire une nouvelle hâte. Maline leur trouva un petit refuge, sous le
couvert de quelques arbres assez feuillus pour les abriter de la pluie. Ils
hésitèrent ensuite, puis s’enhardirent à faire du feu : il leur fallait
absolument se réchauffer un peu avant de reprendre leurs recherches. Ils en
profitèrent aussi pour manger un morceau, et grignotèrent des biscuits de blé
noir en contemplant le triste paysage environnant…


— J’ai l’impression que je vais encore perdre trois
sols, lâcha soudain le chevalier, les yeux rêveurs.


— De quoi parlez-vous ? s’enquit Mercédès. Je
croyais que vous aviez déjà semé tous vos sous dans la forêt ?


— Oh, c’est seulement un souvenir d’enfance… Chaque
fois que mon tonton m’emmenait chasser, il me proposait un pari. Toujours le
même : si je capturais un dahu, il devait me donner dix sols. Et si je ne
trouvais rien, je lui en devais trois.


— Quelle famille, grommela la sorcière.


— C’était gentil de sa part, intervint Escar, de miser
plus gros…


— Oui, hein ? Je regrette qu’il ne soit pas avec
nous. Je suis sûr qu’il aurait pu nous aider.


— On a bien assez de problèmes comme ça, réfuta
Mercédès. Réfléchissez plutôt à ce que vous pouvez faire de concret. Et
d’intelligent, si possible, pour changer.


Ils se replongèrent un moment dans le silence, écoutant la
pluie qui ne se lassait pas d’arroser le pays. N’y tenant plus, Fimosis livra
le fond de sa pensée :


— J’imagine que vous ne considérez toujours pas une
petite séance de nécromancie comme une solution envisageable ? Je n’ai
moi-même pas eu l’occasion d’étudier l’art aussi loin, mais je suppose que l’un
de vous deux en sait bien assez sur la question ?


Roméo et Mercédès ne lui répondirent que par un regard noir,
qui fit rentrer au barde la tête dans les épaules.


— C’est quand même mal parti, enchaîna le voleur.
Chercher quelque chose qui n’existe peut-être plus… Et même, qui doit se
déplacer sans arrêt… On pourrait peut-être installer des pièges ?


— Je vous imagine bien en train de poser des collets,
tiens ! railla la sorcière. On passerait notre temps à vous en
libérer !


— Moi, je peux le faire, proposa Maline. Je connais
plusieurs systèmes.


— C’est gentil, commenta Ulser, mais ça ne marchera
pas. Le dahu est bien trop malin pour se laisser prendre dans un piège. C’est
une des premières choses que m’a apprises mon tonton.


— Tout à l’heure, vous disiez qu’il était stupide,
rappela Fimosis.


— Mon tonton ? Ah non, je ne crois pas avoir dit
ça…


— Allez, décida Roméo ; ça ne coûte rien
d’essayer. Et autant faire ça avant qu’il fasse nuit pour de bon.


Cela donna le signal d’un nouveau départ ; à pied,
cette fois. Les aventuriers se contentèrent de grimper sur la plus grande des
collines à proximité de leur campement. Sur le chemin, et suivant les
directives de l’amazone, ils coupèrent des branches souples, du lierre, des
plantes à longues tiges… Puis, ils s’arrêtèrent pour réfléchir aux meilleurs
emplacements possibles.


— L’idéal serait de savoir ce qu’il aime manger,
expliqua Maline. Est-ce que tu as appris ça aussi ?


— Heu… pas vraiment, avoua le chevalier. J’étais trop
petit pour me poser la question… Je ne sais pas, des vers de terre ?


— Je sens que cette chasse va bientôt se transformer en
partie de pêche, soupira Mercédès.


— Je parierais pour les fruits de ces buissons, annonça
Roméo. Il y en a un peu partout sur les pentes, mais pas en bas des collines.
Ça expliquerait la présence des dahus plutôt dans les hauteurs. Enfin, à en
croire vos histoires.


Tous examinèrent les fruits en question, sortes de baies
jaunâtres grosses comme des œufs de pigeon. Sous les regards stupéfaits de ses
compagnons, Escar en cueillit une et l’enfourna toute entière dans sa bouche,
avant de mastiquer allègrement… Il la recracha presque aussitôt en enchaînant
d’horribles grimaces.


— Incroyable, commenta Roméo. L’épisode des jivarolles
ne vous a rien appris, alors ?


— Mais les champignons étaient bons, eux ! se
défendit le voleur. Ces choses-là, c’est tout le contraire. On dirait un
mélange de… avec de la… un peu comme ce qui sentait chez Fimosis, vous
voyez ?


— Pas du tout ! se vexa le barde. Personne ne
comprend de quoi vous parlez.


— Celui que vous avez choisi n’était peut-être pas mûr,
suggéra Ulser.


Pour en avoir le cœur net, il cueillit lui-même un autre
fruit et en croqua une bonne moitié… avant de la recracher d’un air écœuré.


— Les dahus étaient vraiment des animaux bizarres,
commenta-t-il.


— Je me demande qui est le plus bizarre, ici, annonça
Mercédès. Et je ne sais pas comment vous faites pour réussir encore à
m’étonner.


— Ne perdons pas davantage de temps, pressa
l’enchanteur. Montrez-nous comment procéder, Maline. Si ce n’est pas trop
complexe, chacun de nous ira installer ses propres pièges.


— Autant dire tout de suite que vous allez vous taper
le plus gros du travail, résuma la sorcière.


Avec beaucoup d’habileté et de maîtrise, l’amazone fit donc
une démonstration en installant un premier collet. Elle dut cependant
recommencer une deuxième, puis une troisième fois, ses compagnons s’intéressant
davantage à la manière dont elle se penchait en avant sans retenir ses
vêtements. Puis, enfin, ils se sentirent assez sûrs d’eux pour essayer.


Cela fonctionna plutôt bien. Au début, en tout cas. Les
choses se compliquèrent quand le chevalier se fit lui-même prendre dans un
piège posé par Maline, puis quand Mercédès trébucha sur la silhouette d’Escar,
qui s’était emmêlé le pied gauche avec la main droite. Roméo prit alors la
meilleure décision possible pour le respect de son système nerveux :


— Séparons-nous un moment. Après tout, ça ne sert à
rien de poser trente pièges au même endroit. Que chacun choisisse sa colline
parmi celles qui nous entourent, et y place ses propres collets.


— Oui, mais… protesta Ulser. Celle-ci est la plus
grande, et il y a davantage de chances qu’un dahu finisse par y passer… Ce
n’est pas juste…


— On s’en fiche ! tempêta la sorcière. Ce n’est
pas un concours entre nous, sacristouille ! Ce serait déjà un miracle de
réussir à prendre autre chose qu’un grand dadais ou un gros imbécile !


Le chevalier n’insista pas, mais tout de même, c’était pas
juste, na. Les aventuriers laissèrent donc Maline finir de piéger ce secteur et
se dispersèrent dans les environs, sans perdre de vue le feu de leur campement.
Ulser persistait à penser que ce n’était pas digne d’une véritable chasse au
dahu, mais il voulait s’acquitter de sa mission de son mieux. Il s’appliqua
donc à poser une demi-treizaine de collets, réussit à ne pas s’y faire prendre
lui-même, puis cueillit une nouvelle baie en réfléchissant au prochain
emplacement qu’il choisirait.


Alors qu’il recrachait le morceau de fruit acide avec force
grimaces, la pluie cessa enfin de tomber. Le chevalier songea qu’il n’y avait
probablement là aucun lien de cause à effet. Il se réjouit néanmoins de ce
retour à une nature plus clémente, et sourit largement au paysage pour
manifester son contentement…


Son sourire se crispa à l’instant d’après, alors qu’un
spectre s’élevait soudain d’un buisson tout proche !


 


 


Chapitre 26


L’apparition était blanchâtre, de forme humanoïde, mais aux
contours flous et effilés. D’après l’expérience d’Ulser, qui avait côtoyé
quelques fantômes familiaux dans son enfance, c’était la caractéristique d’un
spectre d’un grand âge, au moins une dizaine de siècles. Les esprits des morts
étaient ainsi faits que même eux subissaient l’usure du temps, et qu’après
quelques millénaires passés à hanter des couloirs ou des greniers, la plupart
des revenants n’avaient plus que l’apparence d’un brouillard vaguement
luminescent. Ils étaient alors parfaitement inoffensifs… ce qui n’était pas le
cas de cette mauvaise rencontre. Ces bras et ces mains éthérées pouvaient
encore se tendre vers le cou du chevalier et serrer jusqu’à le tuer, ou même lui
prendre la vie !


Ulser eut assez de sang-froid pour ne pas bouger d’un cil –
ou alors, c’était la trouille qui le paralysait des orteils jusqu’aux cheveux.
Un instant, il espéra que l’apparition se ferait piéger dans le collet qu’il
venait justement de placer… mais le fantôme glissait sur le sol sans même le
frôler, ni même déplacer un brin d’herbe. Le chevalier se demanda alors pour
quelle raison le spectre s’était ainsi caché dans un buisson, s’il voulait en
goûter les fruits, s’il savait différencier les mûrs et les amers… Le temps
qu’il se pose toutes ces questions, le revenant s’était déjà éloigné sans lui
prêter aucune attention. Par prudence, le prophétionnel lui laissa prendre
encore trente mètres d’avance avant d’oser enfin bouger et de le toiser, dans
le dos, d’un regard plein de défi.


C’est alors qu’il aperçut les autres.


Au moins dix fantômes erraient pareillement sur les collines
environnantes, leurs robes blanches brillant faiblement dans le
crépuscule ! Ulser songea qu’il ferait mieux d’aller chercher sec… porter
secours à sa fiancée, et il dévala la pente en levant haut les bras et en
poussant de petits cris nerveux.


Ses compagnons et lui arrivèrent presque en même temps près
de leurs chevaux. Tous étaient essoufflés ; surtout Escar, qui avait dû
faire le chemin avec les pieds ficelés – mais personne ne lui demanda
d’explications à ce sujet.


— Vous avez vu ça ? répétait Fimosis, fébrile. Non
mais, vous avez vu ça ?


— Quoi ? railla Mercédès. Il ne pleut plus ?
Vous avez raison, c’est un miracle !


— Ça pourrait néanmoins être lié, commenta Roméo. Ces
spectres attendent peut-être depuis des heures l’occasion de ressortir enfin…
par temps sec.


— Des fantômes qui auraient peur de l’eau ?
répliqua le barde. Jamais entendu parler de ça !


— Moi non plus, admit l’enchanteur, mais qui peut
prétendre connaître le sujet ? Il est déjà surprenant d’en rencontrer en
rase campagne, et ceci pourrait expliquer cela. Par ailleurs, les revenants
sont traditionnellement attachés aux lieux où ils ont péri… et à moins que ces
collines n’aient été le théâtre d’une ancienne bataille…


Ils se turent quelques instants, observant le passage
silencieux des fantômes. Ces derniers n’étaient pas si nombreux, mais ceux qui
disparaissaient hors de vue étaient régulièrement remplacés par de nouveaux
arrivants. Les aventuriers durent même se décaler de quelques mètres pour
éviter le contact d’un spectre qui avançait droit devant lui.


— Ils vont tous dans la même direction, nota Maline.
Vers la capitale, dirait-on.


Roméo leva les yeux vers un ciel sans étoiles. La nuit était
bel et bien en place, désormais. Et les alentours du palais royal de Gangrene
semblaient devoir connaître pas mal d’agitation, d’ici l’aube.


— Il faut en avoir le cœur net. Trouvons Rohand le
Pureux.


 


L’enchanteur commença par faire à nouveau glisser l’Œil de
Varana sur ses cartes. Aucune pluie ne brouillait l’image, cette fois ;
mais en revanche l’obscurité nocturne empêchait tout examen précis de la
région. Les seules silhouettes faciles à repérer étaient celles des fantômes,
dont les lueurs blanchâtres glissaient sur les collines comme autant d’asticots
sur une charogne velue. Soudain inspiré, Roméo songea à prendre une autre carte
et chercher à localiser le palais de Gangrene. Ce ne fut guère difficile :
il suffisait de suivre la direction empruntée par les spectres… En moins d’une
minute, les aventuriers eurent la confirmation de ce qu’ils supposaient. Les
revenants convergeaient bien vers le château royal, dans les murs duquel ils
disparaissaient hors de vue. Et de l’autre côté des douves, loin de la
forteresse hantée, le village de toiles s’était encore étendu… On pouvait
cependant y reconnaître la tente des druides, et noter qu’elle était éclairée.


— Je me demande ce qu’ils fabriquent en ce moment,
commenta le sorcier. Ils doivent s’arracher les cheveux en cherchant à
comprendre ce qu’il se passe…


— Bien fait pour eux, lâcha Fimosis. Ça leur apprendra
à se payer ma… enfin, notre tête.


Ils contemplèrent le ballet des fantômes quelques instants
encore, puis l’enchanteur reprit la carte des collines pour y promener l’Œil au
petit bonheur. Il eut davantage de chance, cette fois : l’artefact magique
lui dévoila un feu de camp qui n’était pas le leur ! Rapidement, il repéra
Rohand, la harpie et leurs shimérides à proximité. Il s’attendait presque à
trouver aussi un cadavre de dahu, mais heureusement ce n’était pas le cas.


— Ils n’ont pas l’air d’accord, nota Mercédès. On
dirait même qu’ils sont en pleine dispute.


— Tant mieux ! Ça prouve qu’ils n’ont pas plus de
réussite que nous.


— Dommage qu’on ne les entende pas, soupira Ulser. Vous
avez déjà essayé de… Enfin, vous voyez…


— Quoi ? râla la sorcière. Se coller l’oreille sur
l’Œil de Varana, c’est ça ? Vous n’avez rien de plus intéressant à
dire ?


— Ils se querellent peut-être à cause des fantômes,
avança Maline. S’ils ont tenté quelque chose de mauvais, et qu’ils sont
responsables de la situation…


— C’est possible, acquiesça l’enchanteur. De toute
façon, nous ne perdons rien à leur rendre une petite visite. Allons-y avant
qu’ils ne se déplacent.


 


Cinq minutes plus tard, ils chevauchaient à nouveau entre
les collines, à la seule lueur des lampes suspendues à leurs selles. Ainsi
progressèrent-ils pendant un peu moins d’une heure. Roméo s’arrêtait
régulièrement pour vérifier leur direction, ainsi que la présence de leurs
adversaires… Rohand et sa complice semblaient toujours aussi fâchés l’un envers
l’autre, mais les choses paraissaient évoluer. Bien que contrariée, la harpie
commençait à préparer divers bougies, fioles et onguents, ce qui n’augurait
rien de bon et poussait les aventuriers à prendre de la vitesse !


Bientôt, ils n’en furent plus éloignés que de quelques
centaines de mètres : la largeur du dernier relief restant à contourner.
Et ils abordaient cette ultime étape quand des grognements se firent soudain
entendre dans les fourrés ! Le temps d’un battement de cil, Ulser aperçut
le pelage d’un ours énorme qui chargeait entre les buissons… Et à peine le
chevalier s’était-il retourné pour choisir le côté vers lequel il allait fuir,
que la bête s’était tue. En réalité, elle avait même disparu. À sa place se
tenait un Boggus au visage toujours aussi amical !


— Où est l’ours ? paniquait le chevalier.
Quelqu’un le voit ? Où est-il passé ?


— Oh, il n’est jamais bien loin, sourit le charmeur.
Mais vous ne risquez rien, croyez-moi.


Ulser acquiesça poliment, sans cesser pour autant de tourner
la tête de tous les côtés à la recherche du fauve. Il n’en revenait pas d’être
la seule personne assez intelligente pour considérer la menace très au sérieux.
Cela prouvait bien qu’il méritait d’être le chef du groupe, quoi que puisse
prétendre Roméo !


Les aventuriers mirent néanmoins pied à terre pour aller
saluer le bonhomme et ses bébêtes. Ils n’étaient séparés que depuis le matin,
mais leur errance dans les collines avait été si ennuyeuse que cela semblait
faire davantage de temps.


— Je suppose que tu n’as pas eu plus de chance que
nous ? vérifia Roméo. C’est évident, sinon tu serais déjà en route pour le
palais…


— J’ai fouillé la région pendant des heures, opina
Boggus. Sans succès. Il ne reste plus un seul dahu ici, j’en suis presque
certain.


— Et le Pureux ? enchaîna Mercédès. Tu sais ce
qu’il fabrique ?


— Non ; c’est justement ce que j’essaye de
découvrir. Nous nous sommes croisés plusieurs fois aujourd’hui, de loin, mais
il m’a semblé de plus en plus irrité. Et mes familiers sont nerveux, depuis un
moment. Ils pressentent quelque chose. Je crains que Rohand et la harpie ne
soient près de faire une bêtise…


— C’est déjà fait, lança Fimosis. Suffit de regarder
ces spectres qui traînent partout…


— Non, démentit Boggus. Des fantômes passaient déjà
tout à l’heure ; ils se sont simplement mis à l’abri quand la pluie a
commencé à tomber. Le Pureux n’y est pour rien là-dedans.


Ulser et ses compagnons échangèrent des regards surpris — mais
pas trop longtemps, le chevalier continuant à scruter les environs à la
recherche de l’ours.


— Et tu dis que tu essayes de percer leurs plans ?
reprit l’enchanteur. Tu as déjà appris quelque chose ?


— Pas encore. Mes familiers ne peuvent pas me rapporter
leur conversation ; et quand j’essaye de m’approcher, les shimérides me
repèrent et commencent à grogner. Je crois que Rohand a deviné que je cherchais
à l’espionner… Il est sur ses gardes, maintenant.


— Alors autant y aller franchement, décida Roméo. Nous
ne pouvons pas le laisser commettre l’irréparable ; surtout pour une
imbécile de couronne. Puisque les dahus ont effectivement disparu, les druides
devront bien se rendre à l’évidence et trouver autre chose pour nous
départager !


— Oui, allons-y, pressa Ulser. Inutile de rester ici
plus longtemps.


Il n’y avait rien à ajouter, aussi commencèrent-ils à
contourner la dernière colline. Le chevalier continua néanmoins à jeter des
regards inquiets en direction des buissons.


 


Les sorciers avançaient en tête, sans presser leurs chevaux,
ne serait-ce que pour éviter de distancer Boggus. Ils ne firent aucun effort
pour masquer leur approche ; Rohand ne fut donc pas surpris de les voir
arriver aux abords de son campement. Au contraire, l’éternel rival du
prophétionnel était tranquillement en train de les attendre, bras croisés, un
sourire chafouin sur le visage ! Dans son dos, la harpie poursuivait ses
mystérieuses manipulations, puisant dans ses besaces des poudres et des essences
qu’elle mélangeait dans une fiole biscornue… Le chevalier était presque certain
qu’il s’agissait d’autre chose que de cuisine.


— Tiens, qui voilà donc ? railla le Pureux. Le
volcan n’a pas réussi à vous rôtir les fesses, apparemment. Je ne vais pas dire
que je m’en réjouis, mais… C’est bien ça, je ne vais pas le dire.


— Très amusant, répliqua Roméo. J’espère que vous rirez
autant quand les habitants de ce pays apprendront que c’est vous, le
responsable de cette éruption.


— Racontez-leur tous les mensonges que vous voudrez, je
vous en prie. J’aurais tôt fait de mâter ces vilains, une fois monté sur le
trône.


— Et comment comptez-vous y parvenir ? intervint
Mercédès. Il n’y a pas plus de dahu dans la région que de savon dans les poches
d’un troll ! Personne ne pourra réunir tout ce qui est demandé par les
druides !


— Personne, reprit Roméo, à moins de faire appel
à des pratiques particulièrement dangereuses pour l’équilibre de l’univers.
Vous n’oseriez pas aller jusque-là, n’est-ce pas ? Vous ne mettriez pas le
monde en danger pour obtenir une malheureuse couronne ?


— Bien sûr que non, prétendit Rohand. Je suis loin
d’être aussi stupide que vous-savez-qui. Mais quand bien même, si c’était le
cas ? Supposons que ma sorcière personnelle soit effectivement en
train de recourir à ces pratiques défendues ?


Il toisait toujours ses adversaires d’un œil goguenard.
Regroupés à quelques mètres, les cavaliers n’en revenaient pas de son
culot ! De l’autre côté de la clairière, les shimérides tiraient sur leurs
chaînes. La harpie s’était interrompue, son regard passant sur tous les visages
dans l’attente d’une réaction… Celle-ci ne se fit pas attendre plus longtemps.
Mercédès fut la première à mettre pied à terre et à empoigner son
gourdin ; les autres l’imitèrent presque aussitôt. Il leur était d’autant
plus facile de se montrer belliqueux qu’ils jouaient à sept contre deux, en
comptant Maline et Boggus dans leurs rangs, en plus. Pour le coup, Ulser se
sentait particulièrement héroïque.


— J’imagine, répondit l’enchanteur, que nous tenterions
de vous faire changer d’avis. Par tous les moyens possibles. Vraiment
tous les moyens, insista-t-il.


— Oh ? J’aimerais bien voir ça, répliqua le
Pureux.


Il n’en fallait pas davantage pour inciter les aventuriers à
s’avancer vers l’effronté, qui ne bougeait pas d’un pouce… jusqu’au moment où
il décroisa les bras pour lancer une poignée de billes dans leur
direction ! D’un réflexe et d’un coup de sa lance, Maline réussit à dévier
un bon quart des projectiles, mais les autres vinrent percuter les membres du
groupe en éclatant comme des bulles de savon. Ulser connut un instant de
véritable panique, croyant avoir été touché par de l’acide ou du poison, mais
l’odeur laissée par les sphères humides s’avérait plutôt agréable, et même
apaisante…


— Ah ! s’esclaffa-t-il. Encore raté, Rohand !
Tes billes ridicules n’ont aucun effet sur m…


Et il s’endormit brutalement, la bouche ouverte sur sa
dernière syllabe, avant de s’écrouler sur une fourmilière.


 


 


Chapitre 27


Le chevalier s’éveilla pratiquement en même temps que ses
compagnons, ce qui était déjà assez exceptionnel, considérant sa propension à
être plutôt le dernier levé. Mais plus étonnant encore : il ne replongea
qu’un instant dans le sommeil avant de s’ébrouer pour de bon. Car même si
l’obscurité nocturne le poussait à reprendre un peu de dodo, les liens qui
serraient ses poignets avaient un petit quelque chose d’inhabituel et de
dérangeant qui réussit à le retenir dans la réalité.


Cette réalité était d’ailleurs bien étrange. À tel point que
Ulser se demanda s’il n’était pas en train de rêver, en définitive, ce qui
aurait été préférable, ne serait-ce que pour oublier bientôt les piqûres de
fourmis qu’il ressentait sur tout le corps. Et le reste était aussi déprimant.
Le prophétionnel se découvrait assis par terre, adossé à un arbuste, avec les
mains attachées derrière le tronc. Le malheureux aurait pu croire encore à une
crise de somnambulisme avancée, si ses compagnons n’avaient été dans la même
situation…


Escar, Roméo et les autres se débattaient ainsi à quelques
mètres d’intervalle, sans parvenir à se libérer. Seule Maline, pour quelque
obscure raison, avait été attachée debout, les mains enchaînées très haut
au-dessus de la tête. La pauvre était encore inconsciente. À la voir ainsi
endormie, sans défense, incapable même de rajuster ses vêtements s’il en était
besoin, le chevalier fut pris dans le bas-ventre de terribles douleurs qu’il ne
s’expliquait pas. Il songeait aussi qu’il faudrait porter secours à sa fiancée,
mais cela lui semblait presque dommage.


Les captifs formaient ainsi un demi-cercle de spectateurs
devant lequel se tenait Rohand, figé dans une grimace de triomphe. Il ne perdit
même pas de sa morgue quand Fimosis commença à l’insulter copieusement… En
revanche, il blêmit un peu quand Mercédès se mit à son tour à l’exercice, la
sorcière étant depuis longtemps passée maîtresse dans l’art de distribuer des
noms d’oiseaux, et même d’en inventer de nouveau. Le Pureux devait bientôt être
choqué par ce déferlement de vulgarité.


— Fermez-la, maintenant ! Ou je vous bâillonne, en
plus !


— Essayez seulement ! répliqua la sorcière. Allez,
venez promener vos sales petits doigts devant mes dents, espèce de…


Suivit une nouvelle énumération de tout ce que l’univers
comprenait de choses laides ou idiotes, auxquelles Mercédès comparait
défavorablement le lâche qui se pavanait devant eux. C’était d’une telle
violence verbale que même Ulser trouvait que Rohand n’en méritait pas tant. Le
chevalier aurait voulu en entendre le moins possible, mais à part tenter de
replier ses oreilles sur elles-mêmes, il n’y avait pas grand-chose à faire.
Finalement, c’est sur la demande de Roméo que la furie accepta enfin de se
taire, et surtout parce qu’il fallait bien tirer ça au clair.


— Expliquez-vous, pressa l’enchanteur. Pourquoi tout
ça ? Vous voulez être seul à retourner près des druides, c’est ça ?
Vous voulez gagner par forfait ?


Le sourire du Pureux s’élargit encore.


— Pas bête, comme idée. Ce sera donc mon plan de
secours, si malheureusement les choses ne se passaient pas comme je le prévois.


Ce disant, il se tourna vers la harpie, assise un peu à
l’écart. Cette dernière agitait doucement le contenu de sa fiole biscornue.
Tout le reste de son matériel avait été rangé, chargé sur le dos des
shimérides. Ils avaient donc prévu de partir sous peu.


— Je ne suis pas de ceux qui baissent les bras
facilement, reprit Rohand. Ainsi, le codex de Gangrene demande des plumes de
dahu ? Alors j’en obtiendrai. C’est la seule manière de m’imposer une fois
pour toutes en souverain légitime. Car selon moi, quiconque monte sur le trône
sans avoir satisfait à toutes les conditions se verra sans cesse défié et remis
en cause par les barons !


— Mais, c’est trop dangereux, rappela Boggus. Vous ne
pouvez pas ramener dans ce monde un animal qui l’a quitté depuis si longtemps…
Il y aura forcément des conséquences.


— Surtout depuis que la trame du destin a été altérée,
renchérit Roméo. Réfléchissez un peu, sacrebouc ! Ça ne vous paraît pas
déjà assez étrange, la mort de ce roi et de sa famille ? Et tous ces
fantômes qui traversent le pays ? Vous voulez encore ajouter de la
nécromancie là-dessus ?


— J’ai toujours dit qu’il était stupide, lança Ulser.


— Qui parle de nécromancie ? rétorqua le Pureux.
Il y a bien plus simple à faire. Le codex demande de ramener des plumes de
dahu ; il n’est dit nulle part qu’elles doivent garder cette apparence à
jamais, n’est-ce pas ?


D’un signe, il demanda à la harpie d’avancer. La créature
obtempéra, sans cesser d’agiter le contenu de sa fiole, mais en y mettant une
mauvaise volonté manifeste.


— Une potion de changeforme ! comprit
l’enchanteur. De quel type, camélénien ? De toute manière, c’est
ridicule ; vous avez perdu votre temps ! Toutes les plumes que vous
récolterez de cette manière tomberont en poussière en quelques instants !


— Pas avec un élixir de morphide, triompha Rohand. Les
effets peuvent durer des jours, ou même des semaines ! Bien assez
longtemps pour assurer mon triomphe !


Il s’abandonna à un de ces rires sardoniques dont il avait
la manie, tandis que ses prisonniers échangeaient des regards inquiets.


— C’est tout aussi dangereux que la nécromancie, jugea
Boggus. Ça l’est pour la personne qui va boire l’élixir, aussi bien que pour
ceux avec qui elle sera en contact…


— Nous verrons bien, répliqua le Pureux. Alors !
Lequel d’entre vous souhaite devenir un dahu pour quelques temps ? Je
promets de vous plumer avec douceur. Enfin, je ferai mon possible… Attention,
s’il n’y a pas de volontaire, je vais devoir choisir moi-même !


Ulser jugea le moment bien choisi pour porter son regard
ailleurs, le plus loin possible de son rival. Puis il commença à siffloter d’un
air innocent, avant de se décider finalement à simuler un évanouissement.
Rohand fit s’éterniser la scène un moment, passant devant chacun de ses prisonniers
en se frottant le menton, puis il partit d’un nouvel éclat de rire.


— Je plaisantais ! Naturellement, j’aurais aimé
vous jouer ce bon tour, mais il paraît que ça marchera beaucoup mieux sur une
créature portant déjà des plumes. Voilà, vous savez tout. Le plus dur,
finalement, aura été de convaincre ma complice !


Il promena un regard victorieux sur ses adversaires, puis
remarqua soudain s’être rapproché de l’amazone… Trop rapproché. Le
masque d’effroi qui tomba alors sur son visage ne fut rien, à côté de la
grimace de douleur qui déforma ses traits quand la guerrière lui envoya ses
deux pieds joints dans l’entrejambe. Chacun l’entendit souffler « Oh non,
pas encore… », tandis qu’il roulait sur le sol en s’éloignant d’une Maline
fort agitée. Si la guerrière avait été retenue par une corde, au lieu d’une
chaîne, elle se serait sans doute libérée depuis longtemps !


Le Pureux se traîna un moment à terre, plié en deux et
gémissant, puis il finit par se redresser et tourner vers les aventuriers des
yeux larmoyants.


— Je… je n’ai rien, prétendit-il. Ça n’est même pas…
douloureux.


Le dos courbé et les genoux s’entrechoquant, il alla
s’asseoir sur une pierre mouillée, puis lâcha de nouveaux geignements.


— Pourquoi nous raconter tout ça ? lança Mercédès.
À quoi ça vous avance ?


— C’est vrai, renchérit Ulser. Lâche comme tu es, il te
suffisait de nous trancher la gorge pendant notre sommeil ! Ou même
maintenant !


— Mais taisez-vous, vous ! siffla Roméo.


Rohand attendit d’avoir retrouvé un visage à peu près humain
pour répondre.


— Je ne suis pas naïf, et je sais apprendre. Chaque
fois que j’ai tenté de me débarrasser de vous, ça c’est retourné contre moi.
J’imagine que c’est à cause de ce treizième fils d’un treizième fils, qui vous
protège par sa chance insolente… Vous vivrez, donc. Ou en tout cas, vous ne
mourrez pas de ma main. Mais sachez qu’un ours a traîné dans le coin une bonne
partie de la journée ; peut-être sera-t-il ravi de trouver un repas
facile !


Le chevalier frissonna d’horreur à cette idée, mais il fut
plus terrifié encore en voyant ses compagnons rire à l’annonce de la nouvelle.
Étaient-ils tous devenus fous ? Le Pureux devait le croire aussi, car il
leur retournait un regard perplexe.


— D’accord, d’accord, reprit l’enchanteur. Vous allez
donc risquer de changer la face du monde pour vous coiffer d’une couronne. Mais
à quoi bon avoir attendu notre réveil pour passer à l’acte ?


Rohand se redressa fièrement, puis prit une pose théâtrale
dans la lumière dansante du feu de camp.


— C’est simple. Je voulais que vous soyez témoins de
mon triomphe !


— Quoi ? Mais c’est idiot, jugea Mercédès.


— Vous dites ?


— C’est complètement ridicule, insista la sorcière. Que
voulez-vous que ça nous fasse ? Buvez donc votre élixir, allez vous faire
entrôner et bon débarras. Au moins, on en aura fini avec cette bouffonnerie.


— Oui, s’il ne se produit rien de fâcheux, rappela
Roméo. Et c’est tout de même dommage d’en être arrivé là…


— Mais… bredouilla le Pureux. Et le goût amer de la
défaite ? L’humiliation. ? Vous êtes battus sur toute la ligne ! Je
vous souffle le royaume sous le nez, quelques jours à peine après avoir volé la
fiancée de Brise-Camail !


— Ça, c’est pas grave, assura Ulser. J’ai une nouvelle
fiancée, maintenant ; et je suis plus heureux avec elle.


Suivant les regards de ses prisonniers, Rohand comprit qu’il
s’agissait de Maline, qui ondulait doucement sous la branche à laquelle elle
était enchaînée.


— Oui… reconnut-il. C’est vrai que, à côté de Migrene…
Si on veut comparer…


Il fut encore tenté de profiter de la situation, mais y
renonça aussitôt. Chaque fois qu’il avait essayé de jouer aux mains baladeuses,
l’amazone s’était réveillée dans l’instant et l’avait repoussé en lançant de
grands coups de pieds dans ses fantasmes, ou ailleurs. C’était déjà un miracle
qu’il ait réussi à l’attacher ; il n’avait eu que quelques instants pour
cela.


— Alors ! pressa Roméo. Vous partez, oui ou
non ?


— C’est qu’on aimerait bien commencer à se libérer pour
de bon, insista Mercédès. Maintenant, si ça ne vous gêne pas qu’on le fasse
devant vous…


Le Pureux tourna sur eux des yeux furieux, soudain piqué au
vif.


— Ah, c’est comme ça ? Donc, vous ne me prenez pas
au sérieux ? Mais je ne vous ai pas encore dit quel genre de roi je
serai ! Prenez le pire despote de vos cauchemars, celui qui fait raser des
villages entiers rien que pour le plaisir d’entendre des enfants hurler, celui
qui fait couper la tête de cinquante serviteurs quand il repère une mouche dans
sa chambre… Eh bien moi, je serais celui qui ferait pleurer ce tyran ! Et
Gangrene ne sera qu’un début ! Je porterai la guerre à toutes les
frontières, puis sur chacun des continents ! Vous ne m’en croyez pas
capable ? C’est pourtant facile ! Il suffit de promettre libre
pillage à tous les mercenaires qui se rallieront à moi ! Très vite, le
monde ne sera plus que feu et destruction, sans promesse de lendemain !


Il dut s’interrompre pour prendre une grande inspiration, ce
qu’il avait oublié de faire pendant l’énumération de ses menaces. Puis il jugea
que, en définitive, il en avait déjà bien assez dit comme ça. Il promena donc
son regard sur les prisonniers médusés, en attente d’une réaction… qui ne se
fit pas attendre.


— Tout ça seulement pour nous entendre dire que vous
êtes le meilleur ? résuma la sorcière. C’est bien ce que je disais. C’est
complètement idiot.


— Et c’est moi qu’on considérait comme un dangereux
criminel, râla Fimosis. Si c’était pour en arriver là, on aurait pu aussi bien
me laisser vivre mon destin tranquillement…


— Vous êtes plus à craindre que je ne pensais, commenta
Roméo. Pas pour les raisons que vous donnez, mais pour ce qu’elles m’apprennent
sur votre équilibre mental.


— Ah ! se rengorgea Rohand. Vous admettez enfin me
voir comme un ennemi redoutable ! Donc, si vous n’étiez pas attachés, vous
feriez tout pour m’empêcher de monter sur le trône !


— C’est sûr, acquiesça Ulser.


— Évidemment, renchérit Mercédès ; c’est ce qu’on
fait depuis le début.


— Mais vous ne pouvez rien contre moi ! triompha
le lâche. J’ai donc bien gagné ; et vous avez perdu !


Dans la foulée, il se lança dans une petite danse de la
victoire, mais s’arrêta bien vite en se rappelant qu’elle datait du temps où
Ulser et lui étaient pages, et que les pas étaient véritablement ridicules. Il
se recomposa donc une attitude sévère.


— Assez ri, maintenant ! Passons aux choses
sérieuses. Vous allez avoir l’infini privilège de voir le premier dahu vivant
depuis des siècles !


La harpie s’était entretemps juchée sur une souche ;
elle sautilla jusqu’à son complice, la fiole toujours entre les griffes. Ulser et
ses compagnons les virent ensuite échanger quelques mots à voix basse, de
manière de plus en plus contrariée, jusqu’à ce que Rohand mette un terme à la
discussion en levant une main menaçante. La créature caqueta alors quelque
obscure malédiction dans sa langue naturelle, mais se laissa néanmoins attacher
une corde autour de la patte. Elle amena ensuite l’élixir jusqu’à son bec, mais
sans y verser le contenu, paraissant hésiter encore.


— Réfléchissez, lança Roméo. C’est une magie trop
puissante pour ces temps troublés ! Il pourrait tout arriver, ou
presque !


La harpie baissa aussitôt le flacon, mais le Pureux saisit
brutalement son poignet duveteux et la força à ouvrir le bec, dans lequel il
renversa la totalité de l’élixir ! Puis il s’écarta de sa complice
toussant et hoquetant, à la limite de la suffocation. Elle passa ainsi par
différentes phases et couleurs, dansant d’un pied sur l’autre, se raidissant
soudain avant de se mettre à tourner comme un derviche… Ces réactions étaient
aussi excessives qu’impressionnantes ; et elles s’enchaînaient à un rythme
si rapide qu’il était difficile de les recenser toutes. Finalement, la créature
s’écroula comme une poupée de chiffons, recroquevillée sur elle-même sous ses
ailes défraîchies.


Pendant quelques instants, il sembla ne plus rien devoir se
produire. La silhouette restait immobile, probablement inconsciente… Puis une
nouvelle énergie s’empara d’elle et la fit bondir un mètre au-dessus du sol, où
son corps irradia une lumière si vive et si soudaine que les spectateurs durent
détourner le regard ! Quand ils rouvrirent les yeux, la harpie n’était
plus là. Elle avait revêtu, de corps comme d’esprit, l’apparence d’un de ces
dahus légendaires du pays de Gangrene. Et elle le prouva dès les premiers
instants, en perdant l’équilibre et en chutant en bas de cette patte plus
longue que l’autre.


Ulser était fasciné par ce spectacle. On lui avait décrit
ces animaux comme un mélange entre l’autruche, le héron et le pélican, ce qui
se révélait finalement tout à fait farfelu ! Le chevalier voulut donc
graver chaque détail dans sa mémoire pour en faire le récit à quiconque serait
curieux de l’entendre. Ainsi, il nota la présence de ces… et la couleur des…
mais aussi, cette espèce de… qui ressemblait à… à rien, en fait. Mais avec les
autres détails qu’il avait noté, le prophétionnel se sentait capable de faire
une description si détaillée du dahu qu’elle frapperait tous les
imaginaires !


Néanmoins, pour l’heure, la bête légendaire avait surtout
l’air d’un gros dindon qui cherchait à échapper au billot. Elle battait des
ailes trop petites pour la porter, se relevait difficilement, retombait
aussitôt, doublement gênée par ses pattes dissemblables et par la corde qui
retenait la plus grande au poignet de Rohand. Le Pureux s’amusa un moment
encore du spectacle, puis finit par tirer à lui le volatile affolé. Il n’eut
aucune difficulté à l’immobiliser sous son bras gauche. Il entreprit ensuite
d’arracher les larges plumes soyeuses couvrant la croupe de l’animal, en se
montrant parfaitement insensible à ses piaillements paniqués.


— Alors ! se gaussait-il. Vous voyez bien qu’il
n’est rien arrivé de dramatique !


— Rien ne le prouve, démentit Roméo. Les conséquences
ne sont pas forcément immédiates. À l’instant où nous parlons, des fleuves d’acide
sont peut-être en train de tomber sur nous depuis les étoiles. À moins que des
torrents de feu bouillant ne remontent des profondeurs du monde… Impossible
même de dresser la liste des catastrophes envisageables. Tout ça, pour des
plumes.


— Vous êtes juste jaloux parce que vous n’aviez pas le
courage d’essayer, répliqua Rohand.


Ce disant, il jeta malgré tout un œil vers le ciel, et
tendit un instant l’oreille à un éventuel grondement de la terre. Puis il se
concentra sur son travail sans plus dire un mot.


En quelques minutes, il eut terminé. La harpie-dahu se
retrouvait avec son seul duvet sur les fesses, et le Pureux avait assez de
rembourrage pour les assises en cuir de salamandre de son futur trône. Il
libéra donc la créature qui détala à cloche-pied vers la colline toute proche,
avant d’acquérir une vitesse surprenante dès que ses pattes rencontrèrent
l’inclinaison idéale.


— Dans une petite semaine, tu retrouveras ton
apparence ! lui lança Rohand. Et tu viendras saluer ton nouveau roi !


— Ça m’étonnerait qu’elle ait compris le moindre mot,
railla Mercédès. En réalité, vous aurez bien de la chance si vous ne la
retrouvez pas empaillée chez un quelconque vilain.


— Tant pis. Je n’ai plus besoin d’elle, de toute façon.
Et d’ailleurs…


Il marcha tout droit jusqu’au cheval de Roméo, puis commença
à en fouiller les fontes sans montrer aucun scrupule. En quelques instants, il
eut trouvé ce qu’il cherchait, et revint déposer l’objet au milieu des
prisonniers de plus en plus intrigués… Il s’agissait de la roche rapportée de
Comblemort. Le Pureux en retira toutes les étoffes protectrices, puis l’arrosa
copieusement du contenu de sa gourde, un sourire méchant sur le visage. Presque
aussitôt, la pierre commença à gonfler. Même si le phénomène était lent, au
bout de dix minutes elle aurait repris sa taille réelle, et serait alors
intransportable !


— Voilà, conclut Rohand. C’est juste au cas où vous
n’auriez pas compris votre défaite. Vous n’aurez qu’à vous battre ensemble pour
celles qui restent, ça vous occupera déjà un bon moment… et moi, je serai
loin !


Il s’abandonna à un nouvel éclat de rire, puis sauta sur le
dos d’un shiméride et se lança au galop en entraînant l’autre monstre. Il ne
fit pas trente mètres avant de revenir sur ses pas, de ramasser les précieuses
plumes qu’il avait oubliées, puis de repartir sans oser croiser le regard
moqueur de ses prisonniers.


 


 


Chapitre 28


Ulser et ses compagnons n’attendirent pas que le Pureux fût
hors de vue pour essayer de se libérer. Maline, en particulier, luttait
fougueusement contre les chaînes qui la retenaient par les poignets. Au prix
d’incroyables acrobaties, l’amazone réussit même à grimper le long de ses
entraves, puis à se hisser sur l’énorme branche portant l’ensemble… Les
aventuriers suivaient sa progression de très près, autant par espoir de
réussite que pour admirer les trésors de beauté dévoilés par ces exercices.
Malheureusement, la guerrière ne put aller plus loin : ses chaînes étaient
bloquées à une fourche. Les seules manières de s’en débarrasser étaient donc de
scier la branche ou de crocheter le cadenas, ce qui était irréalisable avec ce
dont elle disposait.


— Transforme-toi donc, suggéra Roméo à Boggus. Ce ne
sont pas quelques cordes qui t’arrêteront ensuite !


— Je voudrais bien, avoua le charmeur, mais ça m’est
impossible dans cette position. Pour que ça marche, il me faudrait d’abord
fermer mon manteau.


Le chevalier secoua la tête de dépit. La captivité était en
train de pousser ses compagnons vers la démence ! En quoi ce manteau en
peau d’ours pouvait-il les aider de quelque manière ?


— Il faut pourtant se sortir de là, râla l’enchanteur.
D’ici cinq minutes, ma pierre sera fichue !


— Je vais demander à mes familiers de ronger nos
cordes, annonça Boggus. Ça prendra un peu de temps, mais au moins nous serons
libres…


— Excellente idée ! se réjouit Ulser.


— En revanche, évitez de remuer les doigts ; on ne
sait jamais. Ils ont parfois des réactions bizarres avec les étrangers.


— Heu… commencez donc par Roméo, reprit le chevalier.
Après tout, c’est lui le chef…


— Bein tiens ! piqua Fimosis.


Le barde était d’une humeur noire : il n’acceptait pas
l’idée d’avoir échoué si près du but. Il regrettait aussi de ne pas avoir
choisi le bon camp !


Le charmeur susurra quelques mots à une souris blanche
perchée sur son épaule, puis la bestiole disparut dans les plis de son manteau.
Elle en ressortit peu après accompagnée de deux rats, trois cobayes, quatre
gerbilles et cinq musaraignes. L’escouade de rongeurs se dispersa entre Boggus
et les sorciers, dont ils commencèrent à grignoter les liens.


— C’est trop long, s’impatienta l’enchanteur.


— Et ça chatouille, renchérit Mercédès. Dites, Escar,
vous avez bien essayé de vous détacher, au moins ?


— Heu… oui… mais j’ai eu un petit problème, et mon
pouce est coincé, maintenant…


— Aucune importance. Écoutez-moi bien. Vous allez faire
très exactement ce que je vais vous demander, sans chercher à réfléchir,
surtout, d’accord ? Alors, essayez de compliquer encore vos nœuds.


— Mais, heu…


— Allez-y ! gronda la sorcière. Ou la première
chose que je ferai en me levant sera d’aller vous caresser le menton à coups de
gourdin !


Un tel esprit d’équipe ne pouvait que rendre toute sa
motivation au voleur, qui s’efforça dès lors d’accomplir ce qu’on attendait de
lui. Le front concentré, la langue tirée au coin de la bouche, il remua ses
gros doigts sur les liens serrés par Rohand… jusqu’à prendre soudain une pâleur
lunaire, visible même dans la seule lumière du feu de camp.


— Quoi ? pressa Mercédès. Vous vous êtes libéré,
c’est ça ?


— Un… un peu, reconnut Escar. Mais c’est pas grave, je
vais me rattacher…


— Imbécile ! Venez plutôt couper nos liens !
Pour une fois que vous ne me surprenez pas !


De trois notes sifflées, Boggus rappela ses rongeurs dans
son manteau, tandis que le voleur se levait avec une expression embarrassée. Il
tâtonna ses poches et finit par trouver un petit couteau avec lequel il trancha
les cordes de Roméo. Sans prendre le temps de le remercier, l’enchanteur bondit
près de la pierre en pleine croissance. Elle avait déjà triplé de volume…


— Il n’est pas trop tard ! décida-t-il.
Apportez-moi tout ce que vous avez comme linge épais ! Il faut absolument
éponger l’eau !


Lui-même commença par soulever le rocher à deux mains pour
l’éloigner de la flaque dans laquelle il trempait. Ses compagnons, libérés un à
un, s’empressèrent de l’aider à freiner le processus. Même Boggus, pourtant
concurrent direct, participa de son mieux… et Fimosis sauva les apparences en
sacrifiant l’une de ses chemises, ce qui n’améliora pas son moral, déjà au plus
bas.


La pierre eut encore le temps de grossir de dix à douze
livres avant de se stabiliser. Roméo finit alors de la sécher, le plus
délicatement possible. Toute la difficulté était de supprimer les traces
d’humidité sans enlever les spores des jivarolles… Mais enfin, l’enchanteur se
releva, satisfait. Le rocher était de belle taille, mais il était encore
possible de le hisser sur une selle et de le ramener au palais.


— La suite, maintenant ! pressa-t-il. Il faut
absolument retrouver la harpie, ou plutôt le dahu !


— À quoi bon ? soupira le barde. En supposant même
qu’on y parvienne, Rohand aura tellement d’avance qu’il sera peut-être déjà
couronné quand on rentrera… À mon avis, il faudrait plutôt quitter Gangrene le
plus vite possible. Le pays va perdre beaucoup de sa tranquillité quand l’autre
rigolo sera sur le trône.


— Pas question d’abandonner ! insista Roméo. Nous
devons tout faire pour l’empêcher de déclencher des guerres à tour de bras… et
puis, c’est une question d’honneur ! Vous avez vu la manière dont il nous
a traités ? Vous pouvez accepter ça et passer votre chemin, vous ?


— Moi, oui… avoua Escar.


— Je me dis que je pourrais toujours me venger plus
tard, expliqua Fimosis.


Ulser s’apprêtait à donner son point de vue, mais le regard
courroucé de l’enchanteur le poussa à se concentrer plutôt sur le vol d’un
papillon de nuit.


— Eh bien pas moi ! conclut Roméo. Je vais
retrouver ce dahu, le plumer et ramener le tout au palais, même si je dois
galoper jusqu’à l’aube !


— Mouais, intervint Mercédès. Ce ne serait pas plus
simple de rattraper le Pureux et de lui mettre une bonne tannée ? Ce n’est
pas la méthode que je préfère, mais il l’a bien cherché, je trouve.


L’enchanteur réfléchit un instant, réveillant ainsi les
espoirs déçus de Fimosis.


— Nous serions obligés de le tuer, faute de quoi je
suis sûr qu’il nous causerait les pires ennuis auprès des druides… Il nous
accuserait d’avoir volé ses plumes, ce qui ne serait pas tout à fait faux.


— Alors ? pressa le barde.


— Alors non, bien sûr ! Nous n’allons tout
de même pas descendre plus bas que lui-même ne l’a fait !


— Ah ! Ça m’étonnait aussi…


Ils en restèrent là de la discussion, et le moral de Fimosis
replongea aussi sec.


 


Libérer Maline ne fut pas une mince affaire, mais ils y
parvinrent tout de même en brisant le cadenas à coups de pierre. C’était
d’ailleurs la méthode de crochetage préférée d’Escar. Enfin au complet, ils se
lancèrent dans une nouvelle partie de chasse au dahu, avec un véritable espoir
de réussite, cette fois. Boggus les accompagnait toujours ; il avait été
décidé qu’en cas de succès, les concurrents se partageraient les plumes et
tenteraient chacun de leur côté de prendre Rohand de vitesse. Le charmeur
marchait donc à côté des cavaliers, au pas, tous fouillant les environs des
yeux et des oreilles.


Après vingt minutes à peine, il fallut bien se rendre à
l’évidence : c’était aussi difficile qu’il semblait. La harpie transformée
pouvait être n’importe où dans ces collines, et probablement terrée sous un
buisson pour les trois jours à venir. Ni les familiers que Boggus envoyait en
repérage, ni les images fournies par l’Œil de Varana ne révélaient la piste de
la créature. La repérer dans ce décor, en pleine nuit, paraissait aussi
compliqué que trouver une anguille dans une forêt de pins…


— C’est quand même dommage, commentait le voleur. On
aurait dû utiliser une de ces potions, nous aussi… Comme il n’est rien arrivé
de grave, finalement…


— Il n’est pas trop tard, vous savez ! grinça
Roméo. Je peux toujours me mettre au travail ; j’ai tout ce qu’il faut
ici ! Si ça ne vous gêne pas d’être transformé en dahu et de vous faire
plumer le…


— Je disais ça comme ça, bredouilla l’intéressé. Juste
pour discuter…


— Eh bien, concentrez-vous plutôt sur la battue !
répliqua l’enchanteur.


Une nouvelle demi-heure passa, laissant les aventuriers
aussi bredouilles qu’un chasseur souffrant d’un hoquet chronique. Puis une
heure, encore… Ulser croyait bien voir des silhouettes volatiles déguerpir à
leur approche, disparaissant sur les pentes en tirant sur leur patte plus longue
que l’autre, mais il s’était trompé tellement de fois ce jour qu’il n’osait pas
s’en ouvrir à ses compagnons. En revanche, tous furent témoins du passage de
quelques derniers fantômes, traînant leurs guenilles laiteuses en direction du
château royal.


— C’est peut-être un mauvais présage ? hasarda le
chevalier.


— Sans blague, vous croyez ? railla Mercédès.


— Je ne sais pas… Je pourrais me tromper. Peut-être que
ces spectres ont pressenti la victoire de Rohand… Peut-être qu’ils vont essayer
de le raisonner, l’empêcher de jeter Gangrene dans le chaos et la guerre…


— Ou peut-être qu’ils vont lui donner un coup de main,
rétorqua la sorcière. On verra bien, de toute façon. Pour l’instant, ils ne
dérangent personne et c’est très bien comme ça.


Ils n’en discutèrent pas davantage. La fatigue commençait à
les gagner, et leur manque de réussite réduisait d’autant leur motivation.
Après avoir passé près de deux heures sans repérer la moindre trace du dahu,
ils ne cherchaient pratiquement plus. Ils se contentaient d’avancer lentement,
les épaules aussi basses que le moral. Ils n’avaient pas encore officiellement
abandonné, mais dans l’esprit de chacun, c’était tout comme.


— Nous ne sommes pas loin des collines où nous avons
posé des pièges, annonça bientôt Maline. Il faudrait les retirer, avant de
partir… ou des animaux s’y feront prendre et mourront de faim.


Roméo poussa un soupir fatigué ; il semblait alors
beaucoup plus proche du vieillard que de l’enchanteur lubrique.


— Allons-y, lâcha-t-il dans un souffle. Faisons au
moins une chose de bien cette nuit.


Ils suivirent donc l’amazone, seule capable de se repérer,
en pleine nuit, dans cette région aux allures de labyrinthe. Puis, une fois à
destination, ils mirent pied à terre pour commencer à gravir la première
colline… mais ils n’étaient pas encore parvenus au tiers de la pente que Maline
les faisait s’arrêter.


— J’ai entendu quelque chose, annonça-t-elle. Quelque
chose qui ressemblait beaucoup aux plaintes du dahu.


— Il s’est peut-être pris dans nos pièges, hasarda Escar.


— Quoi, pile dans nos collets ? résuma Roméo. Et
si loin du camp de Rohand ? Ce serait trop beau. Il y a quand même une
différence entre la chance et les mirac…


Il s’interrompit brusquement, alors qu’un cri entre le
glapissement d’aigle et le cacardement d’oie venait soudain frapper tous les
tympans.


— Ça y ressemble quand même drôlement, commenta Ulser.
Dommage qu’il s’agisse d’autre chose… Je me demande bien quoi.


Ses compagnons ne prirent pas la peine de lui
répondre ; tous marchaient sur la piste de l’enchanteur soudain
ragaillardi. À la minute suivante, ils entendirent à nouveau la plainte
mystérieuse. Et puis encore, et encore, de plus en plus nettement à mesure
qu’ils grimpaient… jusqu’à la sixième fois, où le son leur parut provenir d’une
autre direction.


— Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Mercédès.
Il a réussi à s’échapper, ou quoi ?


Un nouveau cri leur confirma le contraire. Le chevalier ne
voyait qu’une explication logique à ce mystère : les dahus étaient
ventriloques, et ils se servaient de cette capacité pour tenter de dérouter
leurs prédateurs. Il allait exposer cette brillante théorie mais n’en eut pas
l’occasion, les aventuriers courant presque en direction du sommet. Quand ils y
parvinrent enfin, essoufflés et impatients, ils eurent la satisfaction de voir
leurs efforts récompensés… un dahu était bien prisonnier d’un de leurs
pièges ! Et, plus étonnant encore : il ne s’agissait pas de la
harpie !


En effet, celui-là avait encore la croupe bien garnie, et
aucune légende ne prêtait à ces créatures des capacités de régénération hors du
commun. Ulser et ses compagnons échangèrent de grands sourires, puis Boggus se
chargea de récolter les fameuses plumes, avec toute la douceur possible.
Fimosis en profita pour s’éloigner un peu… À la minute suivante, des
piaillements de douleur déchirèrent les ténèbres, puis le barde revint en
s’essuyant les mains. Personne ne remarqua que ses poches étaient plus
rebondies qu’avant.


— Il y en a un autre là-bas, annonça-t-il. Il doit
s’agir de la harpie, parce qu’il n’a plus que du duvet sur les fesses.


— Qu’est-ce que vous avez fait à cette pauvre
bête ? gronda Mercédès. On l’a entendue crier jusqu’ici !


— Moi ? Rien, prétendit Fimosis. En fait, j’ai
même tenté de la libérer, mais je ne recevais que des coups de bec, alors…


Les sorciers le jaugèrent d’un regard soupçonneux, mais la
joie d’avoir enfin trouvé le quatrième élémentaire les fit rapidement passer à
autre chose. Quand Boggus eut rassemblé assez de plumes pour le groupe d’Ulser
et lui-même, ils détachèrent le dahu et le regardèrent détaler dans la nuit.
Puis ils s’approchèrent du deuxième, mais de nouveaux cris plaintifs se firent
entendre depuis d’autres directions.


— Quoi ! râla la sorcière. Le premier ne s’est
quand même pas déjà fait reprendre ?


— Je ne crois pas, annonça Roméo, amusé. Je pense même
que nous allons devoir passer un bon moment à visiter tous les pièges…


L’étonnement des aventuriers passa ainsi par différents
stades, entre la découverte stupéfiante de leur troisième dahu et celle,
déjà beaucoup plus routinière, du quinzième. À chaque fois, ils libéraient la
bête et détruisaient le collet.


— J’avais bien dit qu’utiliser cet élixir aurait des
conséquences ! triomphait l’enchanteur. Sans le savoir, Rohand a ramené
l’espèce à la vie ! Il y a peut-être maintenant des centaines, ou même des
milliers de bêtes dans ces collines !


C’était certes réjouissant, mais le chevalier se lassait
tout de même de grimper et de descendre pour libérer des volatiles qui ne
manifestaient aucune forme de gratitude. Quand enfin ils en eurent fini, il se
posta au bas d’une pente et en contempla le sommet perdu dans la nuit et les
étoiles.


— Qu’est-ce que vous faites ? pressa Mercédès.
Allez, en selle ! Nous devons encore rejoindre le château !


— Juste un instant… Je voudrais vérifier quelque chose.


Il disposa alors ses mains en porte-voix et se mit à
crier :


« DAHU, DAHU ! »


L’instant d’après, des formes emplumées perdaient
l’équilibre et roulaient cul par-dessus tête jusqu’en bas de la colline. S’il
avait eu un grand sac, Ulser aurait pu en capturer une ou deux. C’était une
vraie satisfaction de constater encore la supériorité de l’intelligence humaine
face à l’animal… Toutes ces années d’entraînement n’avaient pas été vaines, en
définitive.







 


Sixième partie


Chapitre 29


Ces nouveaux adieux avec Boggus furent brefs : il
s’agissait de ne plus perdre de temps. Les concurrents se souhaitèrent donc
bonne chance et se promirent de souper ensemble au soir suivant, quoiqu’il
advienne. Puis le charmeur disparut dans les ténèbres et, aussitôt après,
sembla de nouveau poursuivi par un ours. Le chevalier songea que cet animal
était tout de même bien lâche, de ne s’attaquer ainsi à sa proie que
lorsqu’elle était seule… Mais d’un autre côté, il s’en réjouissait plutôt.


Sur les consignes de Roméo, Maline imposa un rythme rapide
aux cavaliers. Personne n’imaginait qu’ils pourraient réellement rattraper et
dépasser Rohand, considérant l’avance qui était la sienne, mais il leur restait
au moins l’espoir : le Pureux avait pu s’égarer, être jeté à bas de selle,
ou retardé pour l’une ou l’autre raison imprévisible… L’Œil de Varana, consulté
juste avant le départ, n’avait montré aucun signe d’agitation particulière aux
alentours du palais royal. On pouvait donc penser que le fourbe n’y était pas
encore parvenu !


Malgré leur fatigue, ils avançaient donc bon train, du moins
autant que leur permettait l’obscurité. Après vingt minutes à peine, Fimosis
montra néanmoins des signes d’impatience.


— On n’y arrivera jamais. Même Boggus doit aller plus vite
que nous ! On est là à se traîner, alors qu’il y a une couronne à ramasser
au bout du chemin !


— Je ne vois pas comment faire mieux, répliqua Roméo.
Mais si vous avez une idée qui ne fasse pas appel aux forces des ténèbres,
n’hésitez pas !


— J’en ai une, oui ! révéla le barde. Notre
problème, c’est que nous restons à nous attendre les uns les autres : ça
nous ralentit. L’un de nous devrait prendre tous les élémentaires et foncer
jusqu’aux druides, quitte à en faire crever son cheval… Tout cela au nom de
notre ami Brise-Camail, bien sûr. Et je me sens prêt à tenter le coup !


— Si vous espérez vous faire couronner à sa place,
railla Mercédès, vous vous mettez le bras dans l’œil. Seuls ceux qui se sont
fait connaître avant le départ de la quête pourront grimper sur le trône.


— Je le sais parfaitement ! Pour qui me
prenez-vous ? Je me porte volontaire pour le bien de tous, et vous me
récompensez en m’accusant de…


— Vous ne trouveriez même pas le chemin, coupa Roméo.
Seule Maline parvient à nous guider sans se tromper ; ou moi, avec l’Œil
de Varana.


— Eh bien, enchaîna Fimosis, étant donné que nous
possédons deux de ces artefacts, j’avais pensé que vous pourriez m’en confier
un… Juste le temps d’accomplir ma mission, bien entendu.


— Ce ne serait pas plus simple d’envoyer Maline ?
intervint Ulser. Ça me paraît même une bonne idée ; on pourrait se reposer
un peu et arriver tranquillement au château, demain matin…


— Ah non, ah non, protesta le barde. Ce ne serait pas
pareil, et… et je me suis proposé en premier, d’abord !


— De toute manière, trancha l’enchanteur, les
concurrents doivent ramener leurs trouvailles en se présentant en personne. C’est
clairement indiqué dans le codex. Donc, inutile d’en discuter plus longtemps.


Fimosis se renfrogna, puis commença à chercher un autre
moyen de s’esquiver du groupe sans diminuer ses chances d’arriver à
destination. Après un petit moment, le chevalier s’aventura à poser la question
qui le rongeait, d’une voix où le courage brillait par son absence…


— Je… je devrais peut-être partir en avant, tout
seul ? Ça m’ennuierait de vous priver de la protection de mon épée, mais…


— Je préfère vous garder sous les yeux, annonça Roméo.
C’est déjà assez compliqué comme ça. Je n’ose même pas imaginer ce qui pourrait
arriver si je vous lâchais dans la nature ! Et tant pis pour le
retard ; nous ne sommes plus à ça près.


— Je te trouve bien confiant, commenta Mercédès. Il n’y
aurait pas quelque chose que tu aurais oublié de me dire, par hasard ?


— Non. Je n’ai aucun argument à avancer ; c’est juste
une intuition, à cause de tous ces spectres. Personne n’a encore pu expliquer
la raison de leur présence. Je pressens que nous nous dirigeons droit vers un
nouveau nœud dans la trame du destin… et je n’imagine pas comment le
prophétionnel pourrait ne pas y être mêlé, alors que nous avons accompli tout
ce qui était demandé.


— Heu, releva l’intéressé, c’est à dire ? Que
va-t-il m’arriver ?


— …encore, compléta la sorcière.


— Nous verrons bien, répondit l’enchanteur. Et nous
aviserons, comme d’habitude. Quoiqu’il advienne, faites de votre mieux, ou en
tout cas essayez de limiter les dégâts.


Ulser acquiesça machinalement, mais il n’était déjà plus si
pressé de parvenir à destination.


 


Après une longue progression nocturne, les aventuriers
s’étaient autant rapprochés de l’aube que du palais royal de Gangrene. Fimosis
manifestait une agitation grandissante, à l’inverse de ses compagnons, qui
montraient des signes de fatigue plus ou moins prononcés. Le barde se
tortillait sur sa selle, cherchait à reconnaître le chemin, se faisait répéter
vingt fois que oui, oui, on n’était plus très loin… Pour quelque obscure
raison, on le sentait prêt à partir soudain au galop en laissant le reste du
groupe en arrière. Roméo s’apprêtait même à lui en faire la remarque quand Maline
signala la présence d’un ours, à quelques treizaines de mètres devant
eux ! Mais Ulser eut beau scruter les environs, il ne reconnut que la
silhouette de Boggus, qui courrait dans leur direction en agitant les bras.


— Vite, vite, dépêchez-vous ! criait le charmeur.
Vous devez arriver avant le lever du soleil, ou vous ne participerez pas à la
finale !


— La finale ? s’étonna le chevalier. De quoi
s’agit-il ?


Fimosis n’attendit pas la réponse ; il tapa des talons
sur sa monture fatiguée et traça la route en avant !


— Qu’est-ce qu’il lui prend, à celui-là ? grogna
Roméo.


— C’est un crétin, jugea Mercédès. Il entend
« dépêchez-vous » et il fonce aussitôt tête baissée. Il aurait
décidément fait un parfait serviteur des ténèbres.


— Mais dépêchez-vous vraiment ! insista
Boggus. Sinon, ça va se jouer entre Rohand et moi !


Les aventuriers n’hésitèrent qu’un instant encore avant de
se mettre au galop, laissant le serviable charmeur reprendre son souffle en
observant leur course. Les chevaux n’étaient malheureusement pas au mieux de
leur forme, tandis que les premiers rayons du soleil incendiaient l’horizon… Le
barde, déjà loin devant, était avantagé par sa petite taille et son poids en
rapport. Il se retournait fréquemment sur ses compagnons, mais ne répondait à
aucun des saluts amicaux que lui adressait Ulser – sans doute était-il
trop soucieux de suivre les consignes du charmeur. En revanche, Escar et
Mercédès étaient freinés par leur corpulence ; le chevalier par son
équipement, et Roméo par la pierre de Comblemort qui pesait lourdement sur les
reins de sa monture. Seule Maline aurait pu rattraper Fimosis, mais elle n’en
voyait pas l’utilité. Ainsi, l’écart entre le barde et ses compagnons continua
de grandir… Quand ils parvinrent en vue du château royal et du village de
tentes qui bordait les douves, au moins une minute de course les séparait.


L’enchanteur et son groupe s’inquiétaient surtout de la
montée du soleil, qui repoussait les ombres en les étirant vers l’infini. Les
cavaliers ne ralentirent même pas leur allure en pénétrant dans le
campement ; ils ne s’arrêtèrent pas pour présenter leurs excuses aux
valets qu’ils bousculaient, pas plus qu’ils ne se jetèrent à l’eau pour sauver
ceux que leur charge poussait dans les fossés. Enfin, alors que Maline faisait
se cabrer son étalon avec une habileté impressionnante, le chevalier et les
autres se percutèrent plus ou moins violemment… mais ils finirent par se
retrouver les pieds à terre, debout devant la tente des druides. Et ils
achevaient à peine de rassembler leurs trouvailles qu’ils virent Fimosis sortir
de sous l’abri, le souffle court et les tempes battantes !


— J’ai… Je les ai prévenus de votre arrivée,
annonça-t-il.


Roméo ne jeta qu’un œil soupçonneux au barde fébrile, puis
poussa Ulser et ses compagnons sous la toile. Ces derniers manipulaient des
perles, des plumes, des mues de salamandre et une pierre semblables à ceux que
les aventuriers rapportaient. Ils levèrent à peine la tête sur le chevalier
chargé comme un baudet.


— Un instant, demanda le plus vieux. Nous n’avons pas
fini d’examiner toutes ces pièces.


— J’entends bien, répliqua l’enchanteur, mais le jour
sera bientôt levé pour de bon !


— Et alors ? Ce n’est quand même pas notre
problème si vous choisissez d’arriver à la dernière minute ! Assumez donc
votre insouciance, et laissez-nous procéder !


Mercédès marcha droit jusqu’à lui – tout en agitant son
gourdin, l’air de rien.


— J’ai passé ces derniers jours à cavaler, à descendre
au fond des gouffres et à grimper sur des volcans, à me battre avec des paysans
et des lutins, à affronter des malédictions tellement idiotes qu’on se demande
quel esprit tordu a pu les inventer… et je ne vous parle même pas des autres
bêtises que j’ai dû supporter à longueur de temps ! Tout ça m’a mis
d’assez méchante humeur, voyez-vous ? Alors, si nous manquons la course
parce que vous êtes trop paresseux pour traîner vos fesses jusqu’à dehors,
jeter un œil au soleil et valider notre participation, je vous jure que notre
soi-disant insouciance va sacrément devenir votre problème !


— Comment ! Mais vous n’oseriez pa…


Le rictus nerveux de la sorcière l’impressionna suffisamment
pour qu’il ravale ses mots, contourne la grande table et aille vérifier que le
jour n’était pas encore tout à fait levé. Il revint peu après et adressa un signe
de tête affirmatif à ses collègues.


— Nous aurons donc quatre candidats pour la finale,
résuma l’un d’eux. Après authentification de toutes les pièces que vous avez
rapportées, bien sûr.


— Quatre ? releva Roméo. Tous les autres sont
revenus, alors ?


— Le dernier est arrivé peu de temps avant vous… Nous
traitons justement sa livraison.


— Juste avant nous, hein ? grinça la sorcière. Et
à quoi ressemble-t-il, cet espèce de traître ?


Elle agitait toujours son gourdin sous les yeux inquiets des
druides, qui choisirent la voie de la prudence.


— À ce stade de la compétition, nous n’avons plus le
droit de vous révéler ces informations. Il en va de la sécurité même des
candidats. Vous l’apprendrez peut-être de leur propre bouche, ou de ceux à qui
ils se sont confiés, mais nous devons rester d’une parfaite neutralité.


— Oui, c’est bien normal, approuva Ulser.


— Et qu’en est-il de cette finale ? reprit
l’enchanteur. De quoi s’agit-il ?


— Tout est expliqué dans le codex, annonça le druide.
Au cas où plusieurs candidats ramènent les élémentaires dans la même journée,
ou la même nuit, ils sont considérés comme étant à égalité. C’est présentement
le cas ; les concurrents auront donc à se départager au cours d’une ou
plusieurs épreuves.


— Des… épreuves ? grimaça le chevalier.


— Mon exemplaire du codex ne mentionne rien de tout
cela, remarqua Roméo.


— Bien sûr ; il s’agit d’une version simplifiée.
Nous sommes les seuls dépositaires des originaux.


Il désigna le manuscrit ouvert sur une table de lecture,
mais aussi les quatre autres tomes qui étaient rangés dessous… L’enchanteur
sentit son sang bouillir en songeant que de pareils renseignements leur
auraient évité beaucoup de tracasseries. Il sut néanmoins se dominer assez pour
ne pas faire avaler les dits grimoires à ces druides pompeux.


— Et ces épreuves, donc ? En quoi
consistent-elles ?


— Nous n’en savons rien encore. Il nous revient d’en
définir le nombre, leur déroulement, et les conditions de victoire. Cela ne
sera pas fait avant quelques heures ; je vous conseille d’en profiter pour
prendre un peu de repos.


— Sans blague, lâcha Mercédès. Moi qui pensais en avoir
enfin terminé avec ces âneries !


— Oh, eh bien… c’est le cas, en quelque sorte. Pendant
la finale, les prétendants au trône ne peuvent recevoir aucune assistance extérieure.
Vous serez donc spectateurs, ou éventuellement participants à titre honorifique…


— Vous voulez dire que tout va reposer sur les seules
épaules de cet abru… de cet imbé… de cet homme-là ?


Elle désignait bien sûr le prophétionnel, aussi à l’aise au
croisement des regards qu’il l’aurait été nu avec un pot d’aisance renversé sur
la tête.


— Je comprends vos inquiétudes, avoua le druide. Mais
c’est ainsi. Si vous voulez bien nous laisser procéder, maintenant…


Les aventuriers sortirent donc en file indienne, puis Ulser
revint précipitamment déposer les élémentaires qu’il tenait toujours à bout de
bras. À l’extérieur, juste devant la tente, Fimosis faisait les cent pas en se
rongeant les ongles. Cette fois encore, on le sentait près à déguerpir comme un
lapin au premier son du cor.


— Alors ? pressa-t-il. Comment ça s’est
passé ? Qu’est-ce qu’ils vous ont dit ?


— Des tas de choses intéressantes, répliqua Roméo. Mais
vous, vous n’avez rien à raconter ?


Le visage du barde se fit soudain très pâle.


— Moi ? Non, pourquoi ? Que voulez-vous que
je raconte ?


— Vous avez vu l’homme qui était là avant nous ?
intervint Ulser. On se demandait à quoi il pouvait bien ressembler…


Un large sourire revint fleurir sur le visage du petit
homme, tandis que les sorciers secouaient la tête en soupirant de concert.


 


 


Chapitre 30


D’après Fimosis, le quatrième concurrent avait l’apparence
d’un Gangrenien à la silhouette tout à fait banale et à la couleur de cheveux
indéterminée. Il estimait son âge entre trente et soixante ans, peut-être même
un peu plus ou un peu moins. L’inconnu était censé porter des vêtements sans
fioritures ni signes particuliers. Le chevalier remercia chaleureusement le
barde pour ses indications : elles permettaient d’éliminer déjà un bon
dixième des résidents du campement. Ulser se demandait comment restreindre
encore les recherches, mais les sorciers semblaient s’être désintéressés de la
question… En revanche, Fimosis posa cent questions sur ce qui s’était dit sous
la toile des druides. Il se montrait très curieux de ces histoires d’épreuves à
passer, et regrettait amèrement de ne pas en savoir davantage. Le chevalier se
réjouissait d’avoir un compagnon si fortement désireux de l’aider qu’il
semblait prendre chaque contretemps à son propre compte !


Dans l’attente de cette fameuse finale, les aventuriers
étaient donc livrés à eux-mêmes, et ils projetaient d’en profiter pour
rattraper toutes ces heures de sommeil perdues. Maline provoqua alors la
surprise générale en annonçant avoir repéré le blason des Brise-Camail, sur
l’une des tentes qu’ils avaient dépassées dans leur course. Il fut
naturellement décidé de s’y réunir, après toutefois avoir remercié Boggus pour
son précieux conseil.


Ils retrouvèrent le charmeur aux abords du campement.
L’homme au manteau d’ours les y attendait d’ailleurs, et un large sourire
éclaira son visage quand il apprit la réussite de ses amis.


— Magnifique ! s’exclama-t-il. Nous aurons ainsi
partagé l’aventure jusqu’au bout ! Quoiqu’il arrive maintenant, nous en
garderons de fabuleux souvenirs.


— Bien sûr, railla Fimosis. J’ai particulièrement
apprécié le moment où la lave menaçait de me griller les fesses.


— Bah, moi, pas tellement, avoua Escar. C’était même
plutôt effrayant, je trouve…


— En ce qui me concerne, je suis ravi de notre rencontre !
annonça Ulser. Et j’espère que vous gagnerez le trône, vous le méritez
bien !


L’instant d’après, il prenait conscience de ce qu’il venait
de lancer et s’empressait d’ajouter :


— Enfin, je veux dire… si ce n’est pas moi. Hum… Dites,
si vous veniez avec nous ? Je vous présenterai mon père !


— Pas sûr que ce soit une bonne idée, prévint Mercédès.
Le baron est… Ou plutôt, il n’est pas… Enfin bref, je redoute ses réactions
quand on lui annoncera que Boggus fait partie des concurrents.


— De toute manière, annonça le charmeur, je ne suis pas
très à l’aise dans le campement. Les gens sont trop agités, trop tendus, et ça
rend mes familiers nerveux… Je préfère attendre à l’écart et en profiter pour
roupiller un peu.


— Mais, si vous manquiez l’heure des épreuves ?
bondit Fimosis. Ça vous éliminerait d’office !


— Oh, non. Mes oiseaux surveillent les druides. Ils
viendront me réveiller, s’il se passe quelque chose.


Le barde s’efforça de masquer sa déception, tandis que les
aventuriers et Boggus se saluaient cordialement. Ils redescendirent ensuite
vers le village de toiles, tout en contemplant l’énorme forteresse des rois de
Gangrene, pour l’heure abandonnée aux seuls spectres et fantômes. Et même ces
derniers ne se montraient pas… à moins que la lumière du jour ne les cache à la
vue des mortels, ce qui n’était guère plus rassurant.


Maline retrouva sans difficulté la tente des Brise-Camail.
En vérité, Ulser et ses compagnons devinèrent sa présence au moins vingt mètres
avant de la repérer : les rugissements colériques du baron Haro étaient
tristement familiers à leurs oreilles. Ils ne furent pas surpris de voir des
valets déguerpir dans la direction opposée, et hésitèrent même un instant avant
de s’engager sous la toile… mais le bruit d’un râle de suffocation les y décida !


La scène qu’ils découvrirent était violente, mais pas si
étonnante que ça, en définitive. L’orageux seigneur se trouvait simplement en
train d’étrangler la nosferatie, qui se débattait en le frappant d’une outre
dégoulinante de vin. Par chance, Haro fut suffisamment surpris par l’arrivée de
la troupe pour ne pas aller au bout de son geste, et il rejeta donc sa victime
comme une poupée de chiffons. C’était la première fois que le bon chevalier
voyait son père s’interrompre ainsi. D’habitude, il se montrait tout à fait
indifférent à la présence de témoins.


— Alors ? Alors ? pressa le baron.


— Bien le bonjour, nous allons tous bien, merci, grinça
Mercédès. À part une bonne fatigue et un certain agacement qui ne risque pas
d’aller en diminuant, dirait-on.


— Et le trône ? insista l’égoïste. Vous avez
réussi, ou quoi ?


— En quelque sorte, annonça Roméo. Mais plusieurs
autres sont dans le même cas…


L’enchanteur prit sur lui d’expliquer la situation au baron
impatient, tandis que ses compagnons se laissaient aller sur les fauteuils et
coussins garnissant la tente. Ils évitèrent toutefois la proximité de la
nosferatie, dont l’odeur ne s’était pas améliorée depuis leur séparation, et
qui cuvait alors à même le sol où Haro l’avait jetée. Quand le récit de Roméo fut
terminé, le seigneur de Brise-Camail exprima le fond de sa pensée en flanquant
son pied ferré sur un service en cristal. Puis il prit une grande inspiration
et tenta de retrouver visage humain.


— Cette histoire d’épreuves ne me plaît pas ! Les
druides peuvent inventer n’importe quoi pour avantager leur favori !
Imaginez qu’ils nous sortent des énigmes ou n’importe quel jeu de
réflexion ; ce serait fichu !


— Oui, et tant pis pour les autres ! opina Ulser.


— Vous ne pouvez pas concourir vous-même ? vérifia
Roméo. Après tout, c’est bien au nom de leurs propres familles que les
candidats s’affrontent, non ? Si votre fils était gagnant, c’est vous qui
seriez couronné…


— Il est trop tard pour changer maintenant, râla le
baron. Selon nos lois, en inscrivant Ulser, nous en avons fait notre… eh bien,
notre…


— Champion ? hasarda Mercédès. Je comprends que ce
soit difficile à dire.


— Je ne vous décevrai pas, père ! promit le
chevalier.


Devant le cercle de regards dubitatifs qui l’entouraient,
son enthousiasme retomba de plusieurs degrés.


— Enfin… je ferai de mon mieux, en tout cas. Et il ne
se trouvera personne en Gangrene pour dire que le chevalier de Brise-Camail a
été ridicule !


Les visages se firent plus sceptiques encore.


 


Contrairement à la coutume, les aventuriers s’allongèrent
pour dormir juste après avoir pris un copieux petit déjeuner. Frappé par cette
étrangeté, le prophétionnel fut bien forcé de reconnaître que, effectivement,
il avait un peu chamboulé l’ordre naturel des choses, ces derniers temps. Il frissonna
alors en songeant que par sa faute, les humains allaient peut-être commencer à
vivre la nuit et se reposer le jour… Puis il tenta d’imaginer les conséquences
d’un tel bouleversement… Il en arriva ensuite à de hautes réflexions
philosophiques… Tout cela lui prit une bonne demi-minute, à l’issue de laquelle
il s’endormit comme une brique narcoleptique.


Il fallut de nouveaux cris de la nosferatie pour le tirer du
sommeil. Sa secrétaire semblait à nouveau en pleine transe divinatrice, comme
l’indiquaient son équilibre hasardeux et son élocution plus qu’approximative.
Et en fait de cris, la créature paraissait plutôt chanter – probablement
un rituel magique consacré à des dieux oubliés, d’après le chevalier. Le baron
la chassa néanmoins de sa tente en deux coups de pied aux fesses, achevant par
la même occasion de réveiller les aventuriers par les jurons accompagnant ses
frappes.


— J’en ai plus qu’assez ! rugissait Haro. Elle est
ronde du matin au soir ! Depuis que les valets savent qu’elle avait vu
juste pour l’ancienne dynastie, ils viennent l’interroger dans mon dos à la
moindre occasion ! Elle a toujours une outre collée sous les dents, cette
puante !


— Envoyez-la se faire pendre ailleurs, suggéra
Mercédès.


— Et me priver de ses dons ? Certainement
pas ! En revanche, quand je serai roi, elle risque fort de se retrouver
cloîtrée dans un donjon !


Il prit conscience de s’être un peu trop emballé, au point
de révéler ses projets, et il s’empressa alors de changer de sujet.


— Bon ! Pendant que vous ne faisiez rien, je me
suis tenu informé. Les druides ne sont toujours pas sortis de leur tente, mais
ils ont annoncé officiellement que quatre concurrents avaient rapporté des
pièces authentiques, et qu’ils étaient donc tous retenus pour la finale.


— Youhou ! s’exclama Fimosis.


Devant les mines perplexes de ses compagnons, il
bredouilla :


— Eh bien… c’est une bonne nouvelle, non ? Ça
confirme que nous n’avons pas fait ça pour rien…


— Rohand doit être vert de rage, remarqua Ulser. Lui
qui pensait arriver le premier… Bien fait pour lui !


— Je me demande où il est, justement, enchaîna Roméo.
Vous avez appris quelque chose à ce sujet ?


— Il a une grande tente de l’autre côté du campement,
annonça le baron. J’aurais bien envoyé quelques gars lui briser un peu les bras
et les jambes, mais il a mis tous ses hommes en alerte. Impossible de passer en
douce.


— Lui briser les membres, vraiment ? répéta le
barde. Et, heu… pour les deux autres candidats ?


— À ce qu’on raconte, l’un s’appellerait Boggus.
L’autre, on se sait pas. On ignore même où ils se trouvent.


— Mais si, intervint Ulser, Boggus a dit qu’il
s’install…


Le coup de coude que Mercédès envoya dans les côtes du
chevalier ne réussit pas à le blesser, puisqu’il portait toujours son
armure ; mais en revanche la sorcière réussit à le faire tomber au bas de
sa chaise. Fort heureusement pour le charmeur, le baron ne prêtait qu’une
attention minimale à tout ce qui pouvait sortir de la bouche de son fils.


— Les druides n’ont toujours pas révélé la nature des
épreuves, annonça Haro. Par contre, ils ont demandé à ce que soit dégagé le
grand terrain au sud du campement. Ça fait déjà trois heures que des paysans y
fauchent tout ce qui est possible.


— Ils préparent une lice ? résuma Roméo. Alors, on
risque fort d’assister à une forme quelconque de tournoi…


— Je me sens prêt, annonça Ulser. Rohand ne me fait pas
peur, nous nous sommes déjà battus ! Et j’ai toujours l’épée Maroale avec
moi !


— Mais, ce n’est pas très juste ! protesta
Fimosis. Pourquoi le roi devrait-il être le plus brutal des quatre
candidats ? Je veux dire, taper comme un sourd sur plus petit que soi,
c’est à la portée du premier abruti venu !


— De quoi vous plaignez-vous, vous ? lança
Mercédès. Pour une fois que le vent souffle de notre côté !


— Il pourrait s’agir d’autre chose, remarqua Maline.
Comme de la lutte à mains nues, du combat à cheval, du tir à l’arc ou au
javelot, du lancer de couteau… Dans mon clan, nous faisons une grande
compétition tous les deux printemps, et il y a une vingtaine d’exercices
différents.


— Je parie que vous n’y êtes pas la dernière, plaisanta
l’enchanteur.


— Si, je suis toujours la dernière à passer… Ce sera
comme ça tant qu’aucune guerrière n’aura fait mieux que moi.


— Peu importe ce qu’on me demande, décida le chevalier.
Je suis entraîné à toutes les formes de maniement d’arme ! Le Pureux n’a
qu’à bien se tenir ! Et je…


Il n’eut pas le temps d’achever sa phrase : il était à
nouveau tombé au bas de sa chaise, sans que personne ne l’en ait poussé. Le
baron se massa le front en cherchant à contenir son agacement, parut ensuite
sur le point d’exploser, mais l’arrivée impromptue d’un de ses valets le coupa
dans ses élans.


— Seigneur, les druides viennent d’annoncer la nature
des épreuves ! Il y a quelques instants à peine !


Il n’en dit pas davantage, contemplant avec des yeux ronds
le chevalier qui tentait tant bien que mal de se rétablir dans une position
honorable.


— Eh bien, parle ! commanda Haro. Qu’est-ce qu’ils
ont choisi ? L’épée ? Le duel à l’arbalète ? Le lancer de
haches ?


— Rien de tout ça, seigneur ! Ils ont voulu
honorer les traditions du royaume en choisissant une discipline qui accompagne
notre histoire depuis toujours… Ceux qui ont entendu l’annonce ont d’ailleurs
applaudi des deux mains, et la nouvelle semble réjouir pas mal de monde dans le
campement, à en croire les vivats que j’ai entendus en revenant jusqu’i…


— Parle maintenant, ou je t’arrache la langue avec une
fourchette rouillée !


Le messager prit la menace très au sérieux, puisque pendant
quelques instants, il perdit toute couleur en même temps que sa voix. Son
silence n’améliorant pas l’humeur du maître des lieux, l’homme rassembla tout
ce qu’il lui restait de souffle pour lancer :


— La course en sac, seigneur. Ce sera l’unique
épreuvvve…


Et il s’écroula sur lui-même, asphyxié.


 


 


Chapitre 31


L’annonce provoqua des réactions aussi diverses que variées
au sein du groupe d’aventuriers. Ulser était ravi, d’une part parce qu’il
s’estimait un véritable champion de la discipline, et plus secrètement parce
qu’il évitait ainsi de croiser le fer avec les autres candidats. Fimosis était
pareillement emballé. De son côté, Escar jugeait l’exercice difficile et
dangereux – bah oui, on pouvait facilement s’y tordre un pied ou se casser
le poignet en chutant, et c’était pas rien, quand même. Maline faisait
entièrement confiance au prophétionnel. Enfin, le baron présentait une mine
sombre ; tandis que Mercédès et Roméo soupiraient en s’interrogeant sur
l’avenir incertain de ce pays de fous.


— Je n’aime pas ça, décida Haro. Ces fichus Gangrenands
du nord vont encore nous ressortir leurs maudits sacs à grains ! Toute
cette épreuve est truquée d’avance !


— Non, on peut au moins espérer que les candidats
auront des sacs identiques, avança l’enchanteur. Ces druides sont peut-être
farfelus, mais je ne les crois pas assez stupides pour raviver les vieilles
querelles en un jour comme celui-ci.


— Je me méfie quand même, annonça Mercédès. J’ai
l’impression que nous ne sommes pas au bout de nos surprises.


— Au fait, quand aura lieu la compétition ?


Les regards convergèrent vers le valet toujours inconscient,
et que l’on ranima en l’arrosant de toute l’eau disponible – le liquide
n’étant d’aucune utilité pour les visions de la pythie. Enfin, le chevalier et
ses compagnons purent tirer de l’homme que le tournoi commencerait dans la
cinquième heure de l’après-midi.


— Ça nous laisse un peu de temps pour nous entraîner,
conclut Fimosis. Allons-y sans tarder !


— Ah bon ? piqua Mercédès. Et pourquoi auriez-vous
besoin de vous entraîner, vous ?


— Eh bien, heu… pour mettre notre champion dans les
conditions réelles de la compétition, voilà !


— Et fatalement, il va se casser un orteil en trois,
répliqua la sorcière. Je vous conseille plutôt de vous tenir tranquille
jusqu’au dernier moment. D’après moi, le « champion » ne devrait même
pas sortir d’ici. Vous pouvez être sûr qu’on ne verra pas davantage Rohand de
la journée !


Le baron acquiesça d’un air entendu. Ulser ne put s’empêcher
de bouder. Ça lui aurait bien dit, à lui, d’aller s’amuser un peu, après tout
ce qu’ils avaient traversé… mais non, on abusait sans cesse de sa sagesse et de
son sérieux.


 


Ils prirent un déjeuner rapide, puis commencèrent à tourner
en rond. Ils crurent ensuite tromper leur ennui en discutant avec la
nosferatie, fraîchement revenue sous la tente, mais la pythie ne leur adressa
que quelques mots incompréhensibles avant de s’affaler sur une couchette et se
mettre à ronfler. Faute de profiter de ses lumières pour connaître l’issue de
la fameuse course, Roméo décida d’aller lui-même se renseigner sur l’évolution
des événements.


Il revint au bout d’une bonne demi-heure pour partager ce
qu’il avait appris. En premier lieu, la population du village de toile s’était
encore agrandie, dans des proportions surprenantes. Les plus lointains des
seigneurs de Gangrene arrivaient seulement avec leur suite, tandis que les
habitants de la région, prévenus de l’imminence de la course, avaient lâché
râteaux et binettes pour assister à l’avènement de leur nouveau souverain.
Certains projetaient aussi de participer à la compétition : en effet, la
tradition voulait que n’importe qui puisse se mesurer aux candidats, même si
seuls ces derniers pouvaient y gagner la couronne. Partout dans les environs,
donc, on s’entraînait, on improvisait des tournois amicaux… ou pas. Les rixes
entre Gangrenands et Gangreniens étaient déjà trop fréquentes, mais un air de
fête continuait à flotter sur l’ensemble.


Tout aurait été pour le mieux s’il n’y avait eu la présence
dérangeante de ces spectres. On se demandait encore pourquoi ils s’étaient
réunis là, qu’est-ce qu’ils pouvaient bien fabriquer ou attendre, à quel moment
ils débarrasseraient le plancher, et – en ce qui concernait les serviteurs
royaux – qui se chargerait de nettoyer les cochonneries fantomatiques
qu’ils laisseraient derrière eux. Plus grave : certains affirmaient avoir
vu une ombre noire rôder dans le campement ! Une silhouette capable de
traverser les toiles sans même les faire trembler, et qui semblait tendre
l’oreille à toutes les conversations importantes. Certains affirmaient qu’il
s’agissait là de l’âme de l’ancien souverain, et que sa noirceur était signe de
proche vengeance… D’autres assuraient que le foncé était la couleur naturelle
des fantômes au jour levé, et que celui-là n’était sûrement pas plus dangereux
que ses semblables. Quelques-uns, enfin, avancèrent que l’on pouvait sûrement
expliquer le phénomène de manière scientifique et rationnelle, mais on eut vite
fait de réduire ces rabat-joie au silence à coups de bâton dans le pif.


Personne n’ignorait néanmoins la présence des spectres, et
la populace s’en accommodait de son mieux. Beaucoup de petits plaisantins
couraient ainsi à travers le campement avec un drap sur la tête… et
régulièrement, ils venaient percuter l’un ou l’autre bonhomme sautillant dans
un sac où il était enfermé jusqu’aux aisselles. Cette image était, de loin, la
plus navrante que Roméo retenait de sa promenade. Elle ressemblait fort à une
espèce d’avertissement, mais l’enchanteur était incapable de la décrypter ou
d’en tirer enseignement.


Il songeait aussi que, de toute manière, chaque plan qu’il
essaierait de mettre en place serait immanquablement balayé au premier
éternuement du prophétionnel.


 


Le temps, au moins, n’avait pas subi d’altération, et
l’heure tant attendue finit par pointer le bout de ses moustaches. On le
devinait rien qu’aux exclamations et aux chants qui résonnaient toujours plus
fort autour de la tente des aventuriers. La rumeur s’était vite répandue que
deux des candidats étaient d’authentiques chevaliers de Gangrene, et les gens
du commun en avaient naturellement fait leurs favoris. Ainsi, une foule de
curieux et de partisans s’étaient massés près du campement Brise-Camail, et il
avait dû se produire la même chose du côté de Rohand. Haro avait également
passé une bonne partie de l’après-midi à accueillir les valets envoyés par les
autres seigneurs du royaume, porteurs de cadeaux et autres promesses
d’indéfectible amitié. Le baron n’était cependant pas naïf au point d’ignorer
que ses pairs couvraient pareillement leurs arrières avec le Pureux… Il dressa
néanmoins la liste de ceux qui n’avaient pas fait l’effort de se
manifester, promettant de leur donner de ses nouvelles quand il serait
couronné.


Ulser avait eu toute la peine du monde à endurer cette
longue attente. Il la trouvait abrutissante et réductrice, pour un esprit
toujours en alerte comme le sien. Pourtant, quand Roméo annonça qu’il était
désormais temps de se préparer, la peau du chevalier se couvrit d’une chair de
poule digne de la croupe d’un dahu.


— Heu, déjà ? bredouilla-t-il. Mais, à quoi bon se
précipiter…


— Il vous faudra bien vingt minutes pour enlever votre
armure et vos culottes en maille d’acier, expliqua l’enchanteur. Vous ne
comptiez pas les garder pendant la course, quand même ?


— Eh bien, j’envisageais de retirer seulement les
billes de plomb… Etant donné que ma cuirasse me permet de sauter plus haut…


— Et d’après vous, les druides ne vont pas s’étonner de
vous voir faire des bonds de dix mètres ? Pensez bien qu’au moindre
soupçon de tricherie, ils élimineront d’office le candidat coupable. Quelque
part, c’est même une chance pour nous, car je sens Rohand capable de tout.


— Surtout du pire, renchérit Mercédès.


Ulser continua à protester intérieurement, mais il se laissa
retirer ce qui lui servait aussi souvent d’uniforme que de pyjama : ses
cotte de mailles, épaulières, cuissards, genouillères, grèves, solerets à
poulaine, et tout ce qui maintenait l’ensemble en une forme vaguement
cohérente. Il se retrouva donc en seules chemise et culotte, mais la sorcière
lui dénicha une tunique à peu près convenable dans les malles du baron.


— Je me sens tout léger, reconnut-il.


— Ce sera mieux encore quand vous aurez bu ça, annonça
Roméo. Attention, ne le renversez pas, j’ai mis plus d’une heure à le
préparer !


Il lui donna une petite fiole où reposait un liquide
trouble, empli de particules en suspension ressemblant à des écailles d’œuf. Le
chevalier avait bien vu l’enchanteur s’activer sur ses éprouvettes, mais jamais
il n’avait imaginé que cette potion lui était destinée ! En cela, il était
bien le seul.


— Oui, mais… qu’est-ce que c’est ?


— Un petit fortifiant. Avec ça, vous vous sentirez
aussi en forme que si vous aviez dormi pendant deux jours.


— Hum… ce n’est pas un peu aussi de la triche ?


— Ça n’en est pas si personne ne le sait !
s’impatienta Roméo. Vous pensez que Rohand va s’en priver, lui ? En
réalité, ça nous ramène juste à égalité !


— Mais… il n’y a pas de risque ? On dirait du
poison…


— Je me sacrifie, annonça soudain Fimosis. Je vais
goûter pour vous !


Avant que les sorciers ne s’interposent, le barde avait déjà
saisi la fiole et avalé la moitié de son contenu. Il rendit le récipient au
chevalier avec un large sourire ; sourire qui se transforma presque
aussitôt en grimace.


— C’est très bon, prétendit-il en essuyant une larme.
Rien à voir avec du poison, je vous assure !


Il se retourna ensuite pour lâcher un rot acide et
douloureux, tandis qu’Ulser prenait son courage à deux mains pour engloutir le
reste du liquide… Étrangement, lui trouva ça très mauvais.


 


Le baron et l’enchanteur s’attendaient vaguement à ce qu’un
émissaire des druides vienne chercher le prophétionnel et ses compagnons, mais
l’échéance approchant, ils se décidèrent à rejoindre sans plus tarder le site
de la compétition. Et ce ne fut pas une mince affaire : la foule de
curieux rassemblés autour de la tente contraignit Haro à réunir tous ses
soldats et serviteurs pour former une escorte. Et c’est sous la protection de
cette double ligne de larbins que le chevalier sortit au grand jour… des exclamations
de joie, des vivats et des encouragements saluèrent alors ce héros grand et
blond, jusqu’à ce qu’il se prenne les pieds dans sa tunique trop large et tombe
face en avant. Les rires et les moqueries succédèrent alors aux
applaudissements… Ulser n’eut pas à les supporter longtemps : Maline le
suivait à quelques mètres à peine, et dès l’apparition de l’amazone les badauds
ne lancèrent plus que des sifflements de convoitise. Cela dura bien après que
le groupe se soit éloigné de la tente, et ne cessa qu’à l’initiative de
Mercédès, qui menaçait d’user de son gourdin et de ses sortilèges jusqu’à ce
qu’on leur fiche enfin la paix.


Ils traversèrent ainsi le village de toile, puis un bout de
terrain inoccupé, jusqu’à la fameuse lice dont les druides avaient demandé la
préparation. C’était un champ de belle taille, toujours proche du château
royal, mais assez éloigné des douves pour ne pas ajouter aux – déjà
nombreux – accidents de ces derniers jours. Les manœuvres l’avaient
entouré de cordes et de piquets pour tenir les spectateurs à l’écart de la
course… et il y en avait, du monde, pour assister à l’événement !
Naturellement, on se bagarrait beaucoup pour s’octroyer une place au premier
rang, faire s’asseoir ceux dont la silhouette bouchait la vue, ou simplement
pour le plaisir sans pareil d’échanger des coups autour d’une compétition
sportive.


Les druides, pour leur part, s’étaient installés sur une
petite estrade couverte, dressée à leur intention au centre de la lice. Une
bonne cinquantaine de silhouettes erraient déjà autour de cette tribune,
parlant fort et riant haut : les concurrents libres de la course,
semblait-il. Les aventuriers se glissèrent sous les cordes pour rejoindre ce
point de rencontre, laissant le baron et son escorte conquérir glorieusement
quelques mètres au premier rang des spectateurs.


— J’aurais peut-être dû attendre aussi sur le côté…
remarqua Escar. Après tout, je ne peux pas aider à grand-chose…


— D’habitude, ça ne vous gêne pas ! cingla
Mercédès.


— Nous devons rester ensemble aussi longtemps que
possible, rappela l’enchanteur. Tant que cette histoire ne sera pas terminée,
je préfère avoir tout le monde à l’œil, un point c’est tout.


— De mon côté, je suivrai Ulser dans la course, annonça
Fimosis. J’ai envie de me mesurer à ces concurrents libres !


— Si ça vous amuse, commenta Roméo.


Il accompagna sa réponse d’un haussement d’épaules
méprisant, et ne vit pas le sourire roublard que le barde esquissait dans son
dos.


En arrivant près de l’estrade, ils eurent la bonne surprise
de retrouver Boggus, toujours vêtu de son lourd manteau grouillant de bébêtes.
Le charmeur leur désigna les druides, qui leur adressèrent un petit signe avant
de cocher deux lignes sur leurs tablettes.


— Ils attendent que tous les candidats soient là pour
donner les règles, expliqua-t-il. J’étais le premier sur place ; il manque
encore le Pureux et le quatrième concurrent.


— Les règles, quelles règles ? s’étonna Mercédès.
Dans ce genre de course stupide, ce n’est pas le premier arrivé qui
l’emporte ?


— On dit qu’ils ont prévu quelque chose d’un peu plus
complexe, révéla Boggus.


— Complexe, dans le sens où il faut beaucoup
réfléchir ? s’inquiéta Ulser.


Il n’obtint aucune réponse, l’attention générale s’étant
soudain concentrée sur l’apparition théâtrale du chevalier Rohand. L’éternel
rival du prophétionnel avait traversé le campement désert sur un étalon aussi
noir que ses propres vêtements. Les spectateurs l’avaient repéré de loin, et
ils lui ouvrirent leurs rangs aussi bien pour lui faire honneur que pour
préserver la parité du nombre de leurs orteils… Le Pureux bondit à bas de selle
aussi facilement que d’un tabouret, jeta sa longe dans les mains d’un crasseux,
puis marcha vers la tribune avec une décontraction et une prestance
véritablement royales. Il n’en fallait pas davantage aux esprits faibles pour
commencer à l’applaudir et scander son nom ; manifestations auxquelles il
ne répondit d’aucune manière, se contentant d’avancer avec le front haut levé.


— Les imbéciles, bouda Ulser. S’ils savaient quel genre
de roi il voudrait être…


— Mouais, railla la sorcière. Ces imbéciles sont
peut-être vos futurs sujets, ça ne vous donne pas à réfléchir ? Et il ne
s’est pas cassé la figure en se présentant au peuple, lui, au moins !


Ils s’interrompirent brièvement, alors que Rohand passait
non loin de là pour aller saluer les druides. Le Pureux ne put cependant
s’empêcher d’adresser une grimace arrogante à son rival.


— Il n’a pas l’air trop contrarié par cette finale,
remarqua Roméo. Il aurait pourtant dû en vouloir au monde entier… Je le trouve
même bien sûr de lui.


— Je parie que sa harpie est déjà revenue des collines,
annonça Mercédès. Elle sera restée « dahu » moins longtemps que prévu…
et elle doit être quelque part dans le coin à préparer un sale tour !


Ils fouillèrent du regard les rangs des spectateurs, mais la
foule était si importante et serrée que c’était peine perdue.


— La course pour le trône de Gangrene va pouvoir
commencer ! lança soudain l’aîné des druides. J’invite tous les
participants à s’approcher de l’estrade pour recevoir les consignes !


— C’est bizarre, commenta Boggus. J’étais pourtant
certain que le quatrième n’était pas encore arrivé. Il doit être parmi ceux-là…
Je me demande lequel.


— Il a peut-être déclaré forfait en voyant que
l’épreuve était trop dangereuse, avança Escar. Moi, il suffirait que je monte
dans un de ces sacs pour tomber après seulement trois pas…


La sorcière leva les yeux au ciel, puis tous allèrent
écouter les règles de cette fameuse finale. C’était effectivement plus complexe
qu’une simple course, mais cela tenait en peu de choses. Les candidats allaient
devoir réaliser des tours de lice, sans prendre aucune pause, et avec à chaque
fois l’obligation de ne pas dépasser le temps d’un sablier. Seraient donc
progressivement éliminés les concurrents les plus lents, jusqu’à ce qu’il ne
restât qu’un prétendant au trône… Être le premier à franchir la ligne ne
servait donc à rien : en réalité, il s’agissait d’une course d’endurance
et de constance dans l’effort. Des qualités que les druides voulaient trouver
dans la prochaine dynastie à régner.


— Avec la potion que vous avez bue, ça pourrait durer
des heures, grommela Roméo.


— La moitié de ces types se briseront la cheville
avant, répondit Mercédès. Ça ne m’étonnerait pas, d’ailleurs, que certains se
jettent volontairement dans les pattes des autres rien que pour éliminer un
adversaire.


— Rohand en a peut-être même payé plusieurs… renchérit
Fimosis. Je trouve qu’ils nous regardent bizarrement…


— Tout le monde vous regarde toujours bizarrement,
lança la sorcière.


C’était vrai, mais la remarque du barde en restait néanmoins
pertinente. Ulser et ses compagnons étaient isolés en la seule compagnie de
Boggus, tandis que le Pureux était entouré et acclamé par deux dizaines de
candidats « libres ». Et dans les rangs des spectateurs, on scandait
toujours le nom de Rohand…


— Bon, soupira Roméo. Nous n’avons pas vraiment le
choix. Nous devons tous participer à la course.


— Mais… protesta Escar.


— Ah, ne commencez pas, hein ! Si vous croyez que
ça m’enchante, moi, d’aller m’en prendre plein les tibias pour couvrir notre
« champion » !


— Tu plaisantes ? râla Mercédès. À notre
âge ? Nous ne tiendrons même pas deux tours !


— Ce sera toujours ça de pris… Ça suffira peut-être à
démasquer nos ennemis.


— Moi, je trouverais ça amusant d’y aller ensemble,
avoua Ulser. Et puis, si c’est le destin qui le demande…


La sorcière poussa un grand soupir fatigué. Dès lors que le
prophétionnel avait évoqué la fatalité, elle n’avait plus aucun moyen
d’échapper à la corvée.


 


 


Chapitre 32


Les druides demandèrent à tous les non-candidats de quitter
la lice, et ils ne masquèrent pas leur surprise en constatant que les
compagnons du chevalier ne faisaient pas mine de bouger. Ils organisèrent
ensuite la distribution des fameux sacs, ce qui prit tout de même un certain
temps… Chaque concurrent devait monter sur l’estrade, y déposer toutes ses
armes et enfin promettre de ne recourir à aucune forme de tricherie avant de se
voir confier son véhicule pour la course.


Plus tôt dans la journée, les druides avaient eux-mêmes
peint des numéros sur ces sacs, ainsi que le symbole de leur fonction. Les
petits malins qui envisageaient de troquer leur équipement contre quelque chose
de plus performant en étaient donc pour leurs frais. Et ceux qui pensaient déchirer
le fond de toile pour y passer les pieds étaient pareillement marrons,
puisqu’il fut annoncé que chacun des sacs serait contrôlé à l’issue de la
compétition – en particulier celui du vainqueur, bien entendu.


Le groupe du chevalier s’avança dans les derniers ; les
numéros étant tirés au hasard, cela n’avait aucune importance. Escar sourit
jusqu’aux oreilles en se voyant attribuer le 13. Roméo et Mercédès héritèrent
respectivement du 48 et du 49, ce qui contribua à les rapprocher un peu. Boggus
obtint le 88. Fimosis écopa du 22 et en fut fort chagriné, sans pouvoir
l’expliquer. Maline gagna un magnifique 69. Enfin, Ulser ramassa un double 0
qu’il voulut absolument faire passer pour un 100, au point d’en échauffer les
oreilles de ses compagnons.


— Qu’est-ce que ça peut bien vous faire, bougonnait
l’enchanteur. Ce n’est pas pour autant que vous irez plus vite !


— Non, mais comme Rohand a tiré le 99, je serais bien
content si je pouvais lui montrer que…


— Lui montrer quoi ? Que le vôtre est plus gros
que le sien ? Vous n’avez pas encore passé l’âge de ces bêtises ?


Ils n’en discutèrent pas davantage, la distribution étant
terminée et les druides entamant le discours préliminaire à l’épreuve. Ils
livrèrent de belles et profondes paroles sur les devoirs du roi à venir,
l’appelant à régner avec grandeur, intelligence et justice, évoquant le passé
glorieux de Gangrene et l’avenir que l’on espérait tout aussi fier… Ulser en
fut si ému qu’il se promit de répéter les grandes lignes du sermon à son père.
Puis, imaginant la probable réaction du baron ombrageux, il oublia vite fait
toutes ces bêtises.


Quelques minutes plus tard, les concurrents prenaient enfin
place sur la ligne de départ. Les spectateurs se montrèrent alors plus bruyants
que jamais, criant, chantant, tapant des pieds et des mains, parfois même sur
leurs voisins. Au signal des druides, les candidats se glissèrent dans leurs
sacs attitrés… Il y eut déjà quelques chutes, des jurons et des moqueries,
évidemment accompagnés des grands éclats de rire de la foule – et même de
ceux qui étaient trop loin pour y voir quelque chose, mais qui ne voulaient pas
manquer une occasion de rigoler un bon coup.


Au moins, dans le groupe du chevalier, tout le monde sut
garder son équilibre ! Mercédès était ulcérée de devoir endurer une
situation si ridicule ; Escar semblait saucissonné dans les plis de son
manteau et de son sac, mais ils étaient prêts au départ. Comme les autres
candidats, ils attendirent que les druides se décident enfin à retourner une
première fois leur énorme sablier… et quand ce moment arriva, ils s’élancèrent
dans un bel ensemble !


Les badauds derrière les cordes redoublèrent encore de cris
et d’applaudissements, même si les concurrents qu’ils acclamaient évoquaient
surtout l’image d’un bataillon de kangourous avinés. Partout autour du
prophétionnel, les plus solides gaillards du royaume bondissaient sur leurs
pieds joints, maintenaient fermement la toile de jute qui enfermaient leurs
jambes, poussaient des grognements de défi témoignant de la puissance de leurs
efforts… Très vite, la moitié d’entre eux fut loin devant le chevalier. Puis
les trois quarts des candidats distancèrent le groupe.


— Aucune importance, pff pff, soufflait Roméo.
L’essentiel est de terminer le tour à temps !


— Je préfère quand même prendre de l’avance sur les
tours suivants, pff pff, lança Fimosis.


Sans rien ajouter, le barde accéléra l’allure pour rejoindre
le gros du peloton. L’enchanteur grogna bien quelque chose à propos de cet
abandon de mission d’escorte, mais c’est tout ce qu’il pouvait faire. Maline et
Ulser étaient sans doute assez en forme pour augmenter leur vitesse, mais
certainement pas les sorciers et Escar… C’était déjà surprenant d’avoir jusque-là
évité les chutes ! Et l’amazone, malgré ses capacités, ne pourrait pas
protéger seule les arrières du chevalier si trois types décidaient soudain de
se jeter dans ses jambes. Ils n’avaient donc pas d’autre choix que de continuer
à ce rythme mollasson…


De son côté, Boggus commençait à s’éloigner doucement,
peut-être même sans en avoir conscience. Les aventuriers ne pouvaient pas lui
en vouloir : il s’agissait bien de la finale, après tout ! Et s’il
était certain que le charmeur ne tenterait pas un mauvais coup contre Ulser, il
n’allait pas pour autant continuer à couvrir un concurrent et faciliter ainsi
sa victoire.


Mètre après mètre, le chevalier et ses proches progressaient
néanmoins sur le parcours, et ils furent bientôt en vue de la ligne de départ.
Ils la franchirent peu de temps après et entamèrent un nouveau tour dans la
foulée… C’était de justesse, car les druides renversèrent le sablier une
vingtaine de secondes après qu’ils soient passés. Trois des concurrents libres,
parmi ceux qui avaient accumulé les chutes et les pertes de temps, n’eurent pas
la même chance. Ils furent éliminés sous les sifflets et les insultes de la
foule qui les applaudissait quelques minutes plus tôt. Roméo ne put cacher son
pessimisme…


— Trois seulement, pouf pouf, et il en reste bien
cinquante ! Combien, pouf pouf, travaillent pour Rohand ?


— Jusque-là, pff pff, ils n’ont rien tenté contre nous…


Comme s’ils avaient entendu le chevalier, deux costauds qui
bondissaient devant eux ralentirent leur allure de manière suspecte. Ils
zigzaguèrent un moment devant le groupe, puis se laissèrent rattraper en affichant
des sourires goguenards… L’enchanteur n’attendit pas qu’ils se mettent à jouer
des coudes pour utiliser son arme secrète :


— Ennemis ! lança-t-il à Maline.


Aussitôt, l’amazone prit trois longueurs d’avance, envoya
l’une des brutes rouler à terre d’un magnifique déhanché, puis sauta dans les
mollets du deuxième qui s’étala comme une crêpe. Elle poursuivit en
rebondissant sur les fesses et les épaules du malheureux, s’attardant juste
assez pour que ses compagnons puissent passer sans danger. Ses mains n’ayant
pas quitté les bords du sac de toile, les druides pouvaient difficilement
l’accuser de tricherie… peut-être même ces chutes leur avaient-elles parues
tout à fait naturelles.


Avant la fin de ce deuxième tour, le groupe eut encore à
repousser quatre autres complices du Pureux. Le premier, beaucoup trop collant,
énerva tellement Mercédès qu’elle finit par lui casser le nez d’un coup de tête
sur la droite. Maline se débarrassa d’une autre paire de brutes en les poussant
l’un contre l’autre, d’un simple – mais puissant – mouvement de
hanche. Enfin, Escar eut l’honneur de battre le quatrième… L’affreux qui
s’était jeté dans les jambes du voleur avait certes réussi à le faire tomber en
avant, mais il rigola beaucoup moins quand sa victime grassouillette lui roula
sur le corps avant de se rétablir un mètre plus loin, comme une quille plombée.
Et le n°13 était reparti de plus belle, assez fier de lui, malgré les rires des
spectateurs.


Cette fois encore, les aventuriers passèrent le sablier de
justesse. Une dizaine de concurrents, dont les six complices de Rohand, durent
abandonner. C’était un peu plus encourageant qu’au premier tour, mais ça ne
changeait rien pour la course au trône… Boggus progressait toujours devant, non
loin de Fimosis, et Rohand était encore plus avancé, encadré par une sorte de
garde personnelle. Quant au quatrième candidat, on ne savait même pas s’il
participait à la compétition !


— Je ne tiendrai plus, pff pff, très longtemps, lança
Mercédès. Seul un abruti pourrait, pff pff, sauter comme ça pendant des
heures !


— Ça ne me dérange pas, pff pff, moi, annonça Ulser.
C’est même plutôt, pff, rigolo.


Ce fut encore rigolo jusqu’au terme de ce troisième tour,
pendant lequel personne n’essaya de les envoyer dans le décor. Ne restait plus
désormais qu’une trentaine de concurrents… mais à la couleur rubiconde des
visages des sorciers et d’Escar, il paraissait évident qu’il y en aurait
bientôt trois de moins.


— Regardez, pff, le Pureux, demanda Roméo.


Le chevalier et ses compagnons obtempérèrent, tout en
essayant de ne pas se percuter entre eux. Après quelques instants
d’observation, ils virent de quoi il était question. Tous les dix mètres
environ, l’un ou l’autre homme de Rohand laissait tomber au sol une espèce de
boule de terre qu’il tirait de ses vêtements. Ils cherchaient manifestement à
agir en toute discrétion, mais certains n’étaient pas très doués pour ça.


— Qu’est-ce qu’ils, pff, fabriquent ? lança
Mercédès.


Ils arrivèrent vite près de l’une de ces boules, et Roméo
prit même le risque de s’arrêter pour se pencher sur l’objet… Cela ressemblait
à une pelote d’excrément des rapaces nocturnes ; un ensemble de déchets
agglomérés les uns dans les autres. L’enchanteur frissonna en reconnaissant
l’odeur caractéristique de celle-ci, et Mercédès poussa un petit cri d’effroi
quand il lui présenta la chose !


— Fermez tous vos vêtements ! prévint le sorcier.
Et courons, courons vite !


En réalité, ils n’avaient pas spécialement de vêtements à
boutonner, et ce début de panique ne les poussa quand même pas à quitter les
sacs et abandonner la compétition. Ils continuèrent donc à bondir en avant,
affichant des mines de plus en plus inquiètes, aussi bien ceux qui étaient dans
le secret que ceux qui ignoraient tout…


— N’écrasez pas les boules ! avertit Roméo. Évitez-les !


C’est évidemment en ce même instant que le chevalier repéra
l’une de ces mystérieuses crottes, juste à l’endroit où ses pieds joints dans
le sac allaient atterrir. Il y eut comme un craquement de coquille d’œuf, puis
une forte odeur rappelant celle du sucre brûlé.


— Heu, pourquoi ? bredouilla le malheureux.


Les sorciers ne répondirent pas ; juste devant eux, un
autre concurrent venait de faire la même bêtise ! Et il ne devait pas être
le seul, si Rohand avait semé ces pièges dans toute la lice… Roméo attendit
néanmoins d’avoir passé pour la quatrième fois la ligne de départ pour
s’arrêter et lever les yeux vers le ciel. Bientôt, la moitié des concurrents et
l’ensemble des curieux agissaient de même : il faut dire qu’il y avait
comme un bruit. Et des espèces de nuages noirs, qui semblaient approcher de
toutes les directions…


L’avènement du nouveau roi de Gangrene passa au dernier rang
des préoccupations de tous ces gens, quand ils comprirent qu’il s’agissait de
moustiques !


 


 


Chapitre 33


Le fléau s’abattit sur la scène comme une averse s’invitant
à un joyeux pique-nique. Soudain, la lice et ses environs ne furent plus que
nuées grouillantes d’insectes, piquant et suçant chaque parcelle de chair
laissée sans protection ! Les spectateurs fuyaient dans tous les sens, se
tapaient le torse, la nuque, les membres, et en profitaient parfois pour
flanquer une bonne gifle à leurs voisins… Les druides eux-mêmes semblaient
danser la gigue sur leur estrade, tandis qu’une bonne partie des concurrents
avaient quitté leurs sacs pour s’en couvrir le haut du corps et fuir droit
devant, au mépris des obstacles. Ulser et ses compagnons n’étaient pas épargnés
par cette calamité ; il leur aurait fallu chacun quatre bras
supplémentaires pour pouvoir lutter !


— C’est fichu ! lança Mercédès entre deux baffes.
Autant partir d’ici au plus vite !


— Bonne idée ! acquiesça le chevalier.


Il allait d’ailleurs sauter hors du sac tombé sur ses
chevilles, quand une ombre noire se matérialisa soudain près d’eux !
C’était là le fameux fantôme dont tout le campement parlait, à n’en pas douter.
Si le prophétionnel n’avait été trop occupé à taper toutes les bestioles qui
prenaient quartier sur son épiderme, il aurait sans doute tremblé de tous ses
membres. Il eut à peine le temps de reconnaître une silhouette guerrière,
peut-être royale, dans ces formes éthérées en perpétuel mouvement… puis le
spectre fila à travers la lice en direction du château, dans les murs duquel il
disparut.


— Bon, allons-y ! pressait Escar.


— Attendons encore un instant, demanda Roméo.


Ils s’efforcèrent donc d’endurer le martyre autant que
possible, alors que les environs s’étaient déjà bien dépeuplés… Exceptés
quelques fiers-à-bras, durs à cuire ou masochistes, il ne restait plus là que
les druides et une poignée de concurrents acharnés. Tous les autres s’étaient
réfugiés plus haut, vers le village de tentes, loin des boules odorantes qui
avaient tant excité les insectes… et c’est depuis cette position qu’ils
poussèrent de nouveaux cris de panique, en désignant le palais !


D’étranges boutons noirs semblaient pousser sur les murs de
la forteresse, mais il apparut vite qu’il s’agissait des fantômes dont le
bâtiment était gorgé ! Il en sortait des dizaines, depuis les plus hautes
tours et jusqu’aux fondations, en un flot ininterrompu digne d’un cauchemar à
très gros budget… Les spectateurs refluèrent un peu plus loin encore, piétinant
allègrement le campement au passage, mais les spectres semblaient se soucier de
ces vilains comme de leur premier suaire. Au contraire, ils volaient tout droit
vers la lice et ses nuages d’insectes !


Ulser désirait plus que jamais s’enfuir de ce cauchemar,
mais il était désormais paralysé d’effroi – ce qui arrangeait bien les
moustiques, d’ailleurs. Il assista donc, impuissant, à l’approche de cette
armée de fantômes impressionnants dans leurs effets noirs… Une nouvelle odeur
envahit l’atmosphère, tout aussi écœurante, nettement plus épicée… et les nuées
vrombissantes des insectes reculèrent devant les spectres ! Ces derniers
n’avaient même pas à agiter leurs bras sans consistance pour repousser les
nuisibles ; il leur suffisait de s’avancer parmi eux pour les mettre en
déroute, comme des squales plongeant dans un banc de poissons. Ainsi, la
cohorte d’esprits libéra facilement une première moitié de la lice, puis les
alentours de l’estrade, rien qu’en occupant le terrain !


Bien sûr, le chevalier s’interrogeait sur cet étrange
phénomène : le fantôme était-il l’ennemi naturel du moustique ?
Était-il incommodé par son odeur ? Ou chagriné, parce qu’il était
incapable de l’irriter comme il le faisait avec le reste du monde ?
Quelles étranges lois régissaient donc les relations entre ces deux créatures
typiquement nocturnes et indésirables ?


Puis, il oublia toutes ces questions en constatant que le
gros de la troupe des revenants se dirigeait vers lui !


Retrouvant soudain l’usage de ses membres, il fit demi-tour
sur lui-même et s’apprêta à détaler en agitant les mains en l’air. Roméo et
Mercédès avaient cependant pressenti sa réaction et ils le retinrent chacun par
une épaule… Ils ne le relâchèrent qu’au moment où les insectes s’éloignèrent
enfin de leur groupe ; c’est à dire, quand les fantômes eurent rejoint les
aventuriers ! Médusé, Ulser regarda les spectres former un cercle autour
de ses compagnons et lui-même… Puis la plus grande des silhouettes sombres
sortit de ces rangs immortels pour faire un seul geste : tendre le bras et
pointer une direction.


Celle du sens de la course.


— Je… je crois qu’il voudrait participer, murmura le
chevalier.


— Imbécile ! explosa Mercédès. Il vous demande de
reprendre la compétition !


— C’est peine perdue, regretta Roméo. Nous avons trop
de retard… jamais nous ne pourrons finir ce tour à temps.


Ils pivotèrent alors vers la ligne de départ, pour voir
leurs espoirs définitivement réduits à néant. Rohand bondissait toujours au
milieu de ses hommes, et s’apprêtait à achever une ultime boucle !


Aucun fantôme ne protégeait le Pureux, mais les moustiques
restaient néanmoins à l’écart de sa troupe. Il n’était pas difficile de deviner
que les tricheurs s’étaient protégés avec l’un ou l’autre onguent ou élixir,
contre les insectes qu’ils savaient devoir arriver pendant la course… et ils ne
s’étaient pas arrêtés de sauter tandis que les autres concurrents, y compris
Boggus et Fimosis, s’envoyaient des gifles à tout va. Dépité, le chevalier
regarda donc son éternel rival franchir les derniers mètres, puis lever des
bras victorieux en direction des druides…


Pourtant, à l’instant d’après, Rohand poussait un terrible
cri de rage. Et il s’empressait de relever les bords de son sac pour se lancer
dans un nouveau tour de piste, ses hommes sur ses talons.


— Mais qu’est-ce qu’il lui prend ? commenta
Mercédès. Il est devenu fou, ou quoi ?


— Les druides ! s’exclama Roméo. Regardez, ils
avaient oublié de tourner le sablier ! Nous ne sommes pas encore
éliminés !


Les vieillards en toges blanches, toujours assaillis par les
bestioles, venaient eux-mêmes de prendre conscience de leur bévue. Ils
s’étaient empressés de la corriger comme si de rien n’était, et reprenaient en
cet instant leur lutte contre les nuisibles… Rohand s’était donc épuisé à faire
un tour qui ne comptait pas, puisque personne ne pouvait y être pénalisé !


— Qu’est-ce que vous attendez ? pressa
l’enchanteur. En avant, vite, vite !


Ulser s’exécuta donc, mais ses premiers bonds furent
timides : il n’avait aucune envie de traverser le mur de spectres qui les
encerclait. Il fut ensuite grandement soulagé de constater que les fantômes se
déplaçaient en même temps que lui… Il se trouvait ainsi au centre d’une
barrière anti-moustique mouvante, et malgré l’effroi que lui inspiraient les
revenants, il jugea la chose tout de même hautement pratique.


Une trentaine de mètres plus loin, ils retrouvèrent Fimosis
qui les attendait. Le barde avait été tellement harcelé par les insectes qu’il
ne craignit même pas de traverser les spectres pour rejoindre les
aventuriers : tout plutôt que de se laisser dévorer sur place !


— Tiens, pff pff, qui voilà ? piqua Roméo. On ne
fait plus, pff, cavalier seul ?


— J’irai jusqu’au bout, pff, affirma l’intéressé.


Il pensait surtout profiter de cette protection jusqu’au
dernier moment, puis foncer en avant… Et il fit la grimace quand, un peu plus
loin encore, le groupe rattrapa Boggus.


— Rejoins-nous, invita Roméo. De toute manière, pff, ce
sera au plus endurant de gagner. Autant, pff pff, se tenir compagnie !


Le charmeur ne se fit pas prier, les moustiques étant trop
stupides pour comprendre qu’ils avaient affaire à un ami de la gent animale. Le
groupe du chevalier et celui du Pureux étaient donc les derniers en lice ;
tous les autres avaient fui par crainte des insectes ou des fantômes. À bonne
distance de là, les spectateurs recommencèrent à s’intéresser à la compétition.
Ils en avaient déjà assez vu pour radoter cette histoire jusque sur leur lit de
mort, mais la finale n’avait pas encore livré son vainqueur, après tout !


La bande de Rohand se révéla nettement plus performante.
Elle gagnait du terrain à vue d’œil, puis finit par rattraper Ulser et ses
compagnons… Les druides suivaient tout cela par intermittence, entre deux
claques sur leurs épidermes. Ils étaient les seuls humains dans la lice à ne
pas être protégés contre les insectes, et ces derniers ne se gênaient pas pour
en profiter ! Quand il apparut que tous les candidats au trône allaient
franchir la ligne pratiquement en même temps, les malheureux vieillards ne
manquèrent pas cette occasion d’écourter leur martyre.


— DERNIER TOUR ! avertit le plus âgé. Le plus
rapide gagnera la couronne !


Et après cette annonce officielle, il se flanqua une énième
baffe sur la nuque en proférant d’effroyables jurons. Les concurrents se
fichaient pas mal de sa souffrance : leur propre tension était à son
paroxysme !


— Filez ! ordonna Roméo. On se charge des
autres !


Il le prouva en quittant la protection des spectres pour
sautiller en direction des hommes du Pureux. Ces derniers procédaient
d’ailleurs à pareille manœuvre d’approche, laissant leur maître partir en avant…
Ainsi, Ulser, Boggus, Fimosis et Rohand tiraient d’arrache-pied sur leurs
muscles, tandis que les sorciers, Escar et surtout Maline entamaient une partie
de pousse-pousse qui dégénéra très vite en une véritable bagarre. Sous les
acclamations des spectateurs, on se percuta allègrement, on se rentra dans le
lard, on se bondit sur le ventre et on se distribua des coups de coude dans les
gencives… Les combattants ne faisaient même plus semblant de participer à la
course : ils préféraient libérer un peu de leur tension accumulée en
redessinant le contour des visages ennemis. De toute manière, le sort de
Gangrene n’était plus entre leurs mains !


Loin devant, déjà, les quatre concurrents étaient
pratiquement sur une seule ligne. Eux ne pouvaient pas se permettre un coup en
traître, car le peu d’attention que les druides accordaient à la course était
concentré sur les prétendants au trône ! Aussi redoublaient-ils d’efforts
pour tenter de semer leurs adversaires, sans y gagner davantage qu’un ou deux
mètres qu’ils reperdaient aussitôt… La situation portait visiblement sur les
nerfs de Rohand et Fimosis ; les deux hommes gardant visage fermé et
mâchoires crispées. À l’inverse, Boggus et Ulser prenaient même un certain
plaisir à la compétition !


À mi-parcours, la situation n’avait pas changé. Les
finalistes maintenaient une égalité quasi-parfaite, au centre de l’escorte des
fantômes noirs et sous les vivats de la foule ! Puis ils avalèrent un
nouveau quart de piste et se rapprochèrent inexorablement de la ligne d’arrivée…
De l’autre côté, Roméo, Mercédès, Escar, Maline et les brutes que l’amazone
n’avait pas trop assommées lançaient autant d’encouragements qu’il leur était
possible. Ulser leva un bras pour les saluer, puis s’empressa de rattraper la
distance que ce geste lui avait fait perdre ! Il restait seulement
quelques dizaines de mètres et rien n’était encore joué. Rohand prit alors le
risque de gaspiller son souffle pour lâcher une poignée de mots…


— Si quelqu’un m’aide à gagner, pff pff, il n’aura pas
affaire à un ingrat !


Le regard en coin qu’il adressa à Fimosis n’échappa pas à ce
dernier. Le barde eut vite faire de revoir ses ambitions… Dans les ultimes
efforts qu’il faudrait fournir pour franchir la ligne, il savait n’avoir aucune
chance contre ces trois hommes plus grands et plus costauds que lui. Et donc,
un « Tu l’auras » valait mieux que le « Tu vas te retrouver sans
rien du tout, espèce de raté » qui se profilait à l’horizon !


Pour que la manœuvre ait tout de même l’air d’un accident,
il voulut attendre le bon moment. Mais l’arrivée se faisait toujours plus
proche, trop proche ! Abandonnant les calculs et les stratégies,
Fimosis simula soudain une chute et s’étala de tout son long, en travers,
cherchant à déséquilibrer au moins un de ses voisins… Il réussit ainsi à faire
trébucher Boggus ! Le charmeur sembla même s’envoler dans les airs, son
manteau grand ouvert, libérant les dizaines d’animaux qui s’y abritaient en
permanence !


Serpents, rongeurs, insectes géants, chauve-souris et autres
bébêtes chutèrent en même temps que leur maître sur le sol de la lice. Le barde
en reçut plusieurs dans le visage et poussa dès lors des hurlements affolés…
Cela ajouta encore à la panique d’Ulser, certain d’avoir senti des bestioles
tomber dans son sac ! L’imagination du chevalier lui montra alors toutes
les horreurs possibles : araignées grimpant sur ses jambes, scorpions se
glissant dans ses bottes, rats goûtant au sang de ses mollets… Il se sentit
soudain pousser des ailes et sauta de plus belle vers la zone de délivrance,
bondissant sur ses orteils avec une grâce presque aérienne !


Rohand n’en crut pas ses yeux en voyant son adversaire
prendre un mètre d’avance, puis deux, puis quatre… Et le Pureux avait beau
tirer sur ses muscles, il était incapable de le rattraper ! C’était comme
si Ulser venait de concentrer en lui toute l’énergie des anciens champions de
Gangrene !


La foule de spectateurs salua l’exploit par un tonnerre de
hourras, quand le chevalier franchit la ligne d’arrivée en grand vainqueur. Et
ils en auraient sans doute fait un héros légendaire s’il ne s’était pas
comporté aussi bizarrement, juste après son triomphe… En effet, il continua à
bondir et bondir encore, droit devant lui, en poussant des cris aigus. Il
fallut qu’une espèce de vieillard tout sec accompagné d’une grosse mégère le
plaquent au sol et lui retirent son sac pour qu’il se tienne enfin tranquille.


 


 


Chapitre 34


Les druides confirmèrent rapidement la victoire des Brise-Camail
et s’éloignèrent sans plus tarder des lieux de la compétition. Les spectres
disparurent pareillement de la scène, regagnant le château où ils s’enfoncèrent
par petites grappes. Privés de leur protection, les aventuriers se dépêchèrent
de quitter la lice à leur tour… L’effet des boules odorantes devait mettre
quelques jours à s’estomper ; d’ici là, plus personne n’irait défier les
moustiques.


Ulser, Maline, Escar et les sorciers furent vite rejoints
par Boggus, qui ramenait Fimosis avec lui. Le charmeur n’avait aucune rancune
pour le barde, qu’il pensait simplement malchanceux. Il l’avait même aidé à se
relever et à ôter tous les dards et les crochets que ses familiers avaient
laissés dans sa peau… Cela devait être très douloureux, car c’est sans
enthousiasme que Fimosis félicita le chevalier pour son triomphe. Le barde
osait à peine croiser les regards de ses compagnons, comme s’il regrettait quelque
chose, ou redoutait d’être mis en accusation… Pour le réconforter, Ulser
affirma qu’il n’avait jamais vu un homme de son gabarit pratiquer la course en
sac de si brillante manière, et qu’il aurait même pu l’emporter, s’il n’avait
enduré cette regrettable chute. Les entrailles du barde émirent alors plusieurs
grouillements acides, et le malheureux n’avança plus qu’en grimaçant et en se
tenant le ventre.


Rohand ne s’était pas attardé non plus sur les lieux de sa
défaite. Roméo l’avait vu déguerpir juste après la victoire du chevalier, et
l’enchanteur était presque certain que leur ennemi était déjà en route pour ses
terres. Mieux valait pour lui se faire oublier pendant les premières semaines
du règne de Haro de Brise-Camail !


Une petite troupe de curieux attendait le champion et ses
amis aux abords du village de tente. Les aventuriers furent ainsi accueillis
par quelques vivats et applaudissements, mais le gros de la foule s’était déjà
réuni près du pont-levis où l’on devait consacrer la nouvelle dynastie de
manière officielle. D’ordinaire, ce genre de cérémonie se déroulait dans la
salle du trône du château… mais les druides, après avoir été dévorés par les
moustiques, n’avaient aucune envie d’affronter la colère des spectres pour
simplement suivre un protocole dont ils étaient les seuls dépositaires. Ils
avaient donc décidé, en aparté, qu’ils en avaient déjà bien assez fait comme ça
et que le nouveau souverain n’aurait qu’à se débrouiller tout seul avec ses
fantômes domestiques. Techniquement parlant, le pont-levis faisait partie de la
demeure royale, et c’était tout ce qui importait !


Le groupe du prophétionnel se rendit donc sur les lieux,
très lentement, Ulser tenant à répondre à chaque signe de main qui lui était
adressé. Comme il y avait là plusieurs milliers de personnes, vilains,
bourgeois, courtisans consciencieux ou femmes en quête d’ascension sociale
rapide, Roméo finit par attraper le chevalier par le poignet et le traîner lui-même
jusqu’au-dessus des douves. Les druides et Haro y attendaient le groupe depuis
la fin de la compétition.


— Ah, tout de même ! râla le baron. J’ai failli
attendre !


— Vous parlez déjà comme un roi, remarqua Mercédès.


L’intéressé se demanda un instant s’il s’agissait d’un
compliment ou d’une raillerie, puis haussa les épaules et se tourna vers les
vieillards en toge blanche, les invitant ainsi à officier. Les druides
entamèrent alors la lecture d’un long discours d’intronisation. Ulser n’en
retint pas grand-chose : il était trop fasciné par le nombre ahurissant de
piqûres que présentaient les visages des orateurs, et qui leur donnaient un peu
l’allure de trolls. Il était même si absorbé dans leur contemplation qu’il
n’entendit pas que le plus âgé s’adressait à lui. Il fallut que Mercédès le
secoue par le bras pour qu’il reprenne conscience de la réalité.


— Je vous demandais, répéta le druide, si vous aviez
bien compris tout ce que la charge royale impliquera pour votre famille ?


— Hein ? Heu, ah oui… Oui.


Les vieillards échangèrent des regards en coin, mais
poursuivirent néanmoins.


— En tant que vainqueur de la finale, et parlant au nom
de votre dynastie, vous vous engagez donc à régner dans le respect de la
tradition séculaire de Gangrene ? À travailler à la grandeur du royaume,
par tous les moyens à votre disposition ?


— Hum… Tous les moyens… Je suppose, oui… Enfin, ça
dépend de ce que vous vou…


— Mais dis seulement « oui » ! s’impatienta
Haro.


— Vous devez être prêt à vous sacrifier pour notre
pays, expliqua le druide. Vous devez pouvoir partir à la guerre si le besoin
s’en fait sentir. Vous devez appliquer une justice équitable, même au risque
d’y perdre tous vos amis. Vous devez tenir votre rang en n’épousant que des
dames de haute lignée. Vous…


— Ça, je ne pourrai pas ! prévint Ulser. Je suis
déjà fiancé !


Il invita Maline à le rejoindre à ses côtés ; des
sifflets admiratifs montèrent aussitôt des trois premiers rangs des
spectateurs, et quelques-uns des plus excités tombèrent même dans les douves.


— Comment ? Mais… ce n’est pas sérieux, si ?
Comprenez que vous devez choisir entre la couronne et ce mariage… La dame a
beau être jolie, elle n’en est pas moins barbare…


— Quoi ?


— C’est le trône ou l’amazone, résuma le druide effaré.
Vous ne pouvez pas avoir les deux.


— Alors tant pis pour le trône, décida le chevalier. Ce
n’est pas grave, l’important est d’avoir battu cet imbécile de Rohand avec…


Le rugissement qui monta de la gorge du baron couvrit le
reste de sa phrase, et même toutes les autres exclamations de l’assistance.
Roméo s’interposa juste à temps pour empêcher Haro de Brise-Camail de sauter
sur son fils et l’étrangler à mains nues !


— C’est une erreur, une erreur ! répétait
l’enchanteur. Ils ne sont pas fiancés, croyez-moi !


— Pas fiancés ? s’étonna Ulser. Mais c’est
vous-même qui…


— Ah mais oui mais non, mais ça ne compte pas !
Enfin ça comptait mais ça ne compte plus ! C’est… c’était seulement pour
un jour, vous voyez ? C’est ça ! En tant qu’ancien Alpha d’un cercle
de sorciers, j’ai bien le pouvoir de vous fiancer, mais seulement pour un jour
à la fois !


Il appuya ces affirmations par des acquiescements
insistants, tout en se tapant les paumes des mains l’une contre l’autre. Haro
et les druides flairaient bien une grosse fumisterie, mais elle allait dans
leur sens et ils se gardèrent bien d’intervenir. Seul le chevalier affichait
une mine franchement dépitée.


— Dommage, soupira-t-il enfin. Mais tout de même,
fiancer un couple pour une seule journée, il faut avouer que c’est profondément
stupi…


— Oui, eh bien c’est toujours mieux que rien,
hein ! abrégea Roméo. Finissez ce que vous avez commencé,
maintenant !


Ulser tourna encore un regard triste vers l’amazone… qui
présentait, elle, un visage rayonnant de bonheur. S’imaginant qu’elle était
soulagée par cette rupture imprévue, le prophétionnel vécut le reste de la
cérémonie dans un brouillard de mélancolie. Il répondit « oui » à
tout ce qui lui fut demandé, même quand il s’agissait d’énoncer son nom
complet. Il signa quelques parchemins, embrassa une espèce d’idole religieuse,
reçut dans ses bras tendus une sorte de sceptre, plusieurs sceaux dorés, un
codex intégral en cinq volumes, et pour finir une couronne au rabais pour
marquer l’occasion… Cette dernière était trop petite pour sa tête et menaçait
de glisser à chaque instant, mais les druides rappelèrent que le véritable roi,
l’aîné de la dynastie, aurait tout le temps d’en faire confectionner une
authentique pour le jour où le nouveau trône serait mis en place. Haro se
frottait les mains de jubilation à chacun de ces mots, tandis que son fils ne
semblait plus qu’une ombre chargée comme un baudet.


Enfin, les druides annoncèrent solennellement que la
nouvelle famille royale de Gangrene était celle des Brise-Camail – et plus
secrètement, ils songèrent qu’ils allaient enfin pouvoir retourner à la
retraite dont on les avait tirés. Le baron tendit aussitôt les bras vers les
symboles du pouvoir qui lui revenaient de droit, quand la foule poussa soudain
la vingtième exclamation de surprise de la journée ! Haro se figea alors
dans son geste… pour assister à une nouvelle apparition des fantômes !


Dix, quinze, vingt glissaient lentement depuis la cour
intérieure du château, encadrant une forme encore indéfinissable. Ces
spectres-là avaient une allure presque humaine, même si les armes et vêtements
qu’ils portaient à l’heure de leur mort étaient aussi immatériels que le reste
de leur enveloppe. Parfois, la silhouette de l’un ou l’autre se
brouillait ; son image prenait alors l’apparence des ombres noires qui
avaient repoussé les moustiques, juste un peu plus tôt… On apprit ainsi une nouvelle
chose sur les revenants : ils pouvaient être à peu près présentables s’ils
faisaient un petit effort de concentration.


Les spectres passèrent sous l’arche principale puis
s’engagèrent résolument sur le pont-levis, où ils formèrent progressivement une
haie d’honneur. L’assistance commença alors à se détendre : tout allait
pour le mieux, même les morts venaient glorifier le nouveau roi ! Haro
affichait un sourire triomphal… sourire qui tomba en miettes, quand il reconnut
la silhouette fantomatique qui glissait au centre des autres. Rien moins que
son propre ancêtre ; celui qu’il croyait reclus dans une aile de la
demeure familiale !


— Panary ! hurla-t-il. Que viens-tu faire ici, à
nous casser les pieds !


L’interpellé ne donna aucune réponse, même après avoir
rejoint les druides, le baron, Ulser et ses compagnons. C’était un spectre de
grande classe, magnifique dans son costume d’ombre dansante, mais dont le
regard perturbé témoignait d’une déficience mentale peut-être héréditaire.


— Eh bien, clama-t-il en s’adressant à la foule. Cela
me paraît évident, pourtant. Je viens chercher ma couronne !


L’assemblée lui répondit par un « Oooh ! »
fort à propos, mais qui n’écorna pas l’aplomb du fantôme.


— Une couronne, quelle couronne ?
s’emportait Haro. Tu es mort, vieux machin ! Tu n’as droit à rien du
tout !


— C’est inexact ! triompha Panary. Certes, notre
tradition dit que la perte de la vie force le legs de tous titres seigneuriaux
à l’aîné de la génération suivante… Voilà comment toi, tu es devenu
baron d’un domaine que j’ai moi-même dessiné à coups d’épée. En revanche,
aucune loi n’interdit un revenant de prendre le pouvoir à l’avènement d’une
nouvelle dynastie ! Je n’ai pas perdu la vie pendant mon règne :
j’étais mort avant ! Et c’est bien moi l’aîné des Brise-Camail,
donc le nouveau souverain !


Il partit d’un grand rire sardonique qui sonna familièrement
aux oreilles des aventuriers, sans qu’ils puissent expliquer pourquoi. Haro
roulait des yeux fous. Il se tourna vers les druides qui firent alors mine de
fouiller les tomes du codex… mais ils les refermèrent bien vite avant de hocher
négativement la tête.


— Tu ne peux pas être roi ! insistait le baron.
Comment ferais-tu ? Qui accepterait seulement de te servir ? Tu
aurais forcément besoin d’au moins un régent, mais qui voudrait vivre parmi tes
semblables ?


— Je trouverai sûrement quelqu’un que la différence
n’effraye pas, rétorqua Panary.


Il n’avait pas encore achevé sa phrase que les spectateurs
faisaient déjà un bon pas en arrière, peu désireux d’être désignés volontaires.


— Moi, je veux bien… annonça Boggus.


— Toi ? s’étonna Roméo.


— Eh bien, oui… Ce sera toujours un endroit calme,
ici ; j’aime ça. Et en travaillant avec le nouveau roi, je pourrais
peut-être faire quelque chose pour les animaux. Je crois qu’il faudrait
commencer par interdire la chasse des dahus, ou ils vont disparaître à nouveau.


— Accordé, énonça le spectre.


Le charmeur répondit à son sourire, puis s’approcha pour
tenter en vain de lui serrer la main… avant de simplement s’installer à ses côtés,
satisfait de ce premier accord. Haro resta bouche bée devant la scène. Il
tourna ensuite son regard hébété vers les spectateurs qui applaudissaient, puis
vers son fils qui n’avait pas bougé d’un pouce depuis au moins vingt minutes,
perdu qu’il était dans ses pensées. Alors, le baron lâcha une dernière bordée
de jurons et quitta le pont-levis en bousculant les badauds.


— Le pire, c’est qu’il n’a aucune chance de récupérer
le trône un jour, ricana Mercédès. Ce n’est pas directement de votre faute,
mais vous avez quand même encore semé une belle pagaille, vous !


Elle s’adressait bien sûr au prophétionnel, qui se contenta
de déposer son fardeau et de s’éloigner, les épaules basses. Maline le rattrapa
par la main avant même qu’il n’ait parcouru trois mètres. Ils se tinrent alors
face à face, aussi fébriles l’un que l’autre.


— Je sais qu’il me reste encore beaucoup de choses à
apprendre, avoua l’amazone. Depuis que j’ai quitté mon clan, tout est si…
étrange… mais je connais au moins la valeur d’une couronne et d’un royaume. Tu
allais vraiment y renoncer pour… moi ?


En cet instant, la fière guerrière paraissait plus
vulnérable qu’elle ne l’avait jamais été, plus sensible même qu’on ne pouvait
l’imaginer… Ulser en fut si ému que les mots sortirent naturellement de sa
bouche, comme l’aveu d’un amour encore jamais clairement exprimé :


— Bein, oui !


Sans lâcher la main de son héros, Maline vint alors déposer
un tendre baiser sur sa joue. La foule des curieux explosa alors en un concert
de cris, de sifflements et de hourras surpassant tout le ramdam qu’ils avaient
pu faire en ce jour ! Ils auraient été encore plus bruyants s’ils avaient
su que c’était là le premier baiser de l’amazone, et qu’elle l’avait donné sur
une impulsion, sans qu’on lui ait jamais expliqué en quoi cela consistait… ni
ce que cela pouvait représenter.


Ulser, lui, en connaissait assez long sur la question ;
et il se lança donc dans une petite danse de la victoire ! Il s’arrêta
bien vite en se rappelant qu’elle datait du temps où Rohand et lui étaient
pages, et que les pas étaient véritablement ridicules. Qu’importe, le chevalier
se sentait désormais prêt à relever tous les défis que l’on mettrait sur sa
route ! Avec sa fiancée d’un jour, le malin Roméo, la pragmatique
Mercédès, l’habile Escar et le loyal Fimosis, ils allaient remettre de l’ordre
dans la trame du destin !


Quelques mètres derrière le couple, les sorciers
contemplaient la chorégraphie que le chevalier n’avait pu s’empêcher de
recommencer. Toutes ces émotions les avaient suffisamment touchés pour qu’ils
se prennent également par la main, malgré leur brouille de ces derniers jours…
Puis, la sorcière avoua qu’elle ne serait pas contre disparaître discrètement
dans un petit coin tranquille – en compagnie de son mari, tant qu’à faire.


— Je ne sais pas trop, se raidit l’enchanteur. Je ne
voudrais pas avoir à subir une nouvelle vexation. La dernière fois, tu as parlé
dans ton sommeil, figure-toi !


— Ah bon ? Qu’est ce que j’ai dit ?


— Une histoire de peau de bête, résuma l’enchanteur. Ça
semblait te faire beaucoup d’effet, en tout cas, si tu vois ce que je veux
dire !


Mercédès surprit le coup d’œil furtif qu’il lançait vers le
charmeur. Elle fronça les sourcils, fouilla sa mémoire, puis son visage
s’éclaira d’un sourire coquin.


— Et tu as cru qu’il s’agissait de Boggus ? Grand
naïf, j’étais en train de rêver de toi !


Elle lui chuchota quelques-unes de ces scènes imaginaires à
l’oreille… Roméo songea vite que, effectivement, ce serait une bonne idée de se
trouver un petit coin tranquille et d’en profiter un peu, tant qu’ils en
avaient l’occasion. Personne ne pouvait prédire quand le prophétionnel les
entraînerait dans une autre de ses quêtes farfelues.
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